mil 





Digitized by Google 



E S S A l "" 

sua 

.-I 

LES ACCUSATIONS 

INTENTÉE S A UX 

TEMPLIERS, 

E^T SUR LE S^ECRET DE CET ORDRE; 
4iFEC UNE DISSERTATION 

SUR L'ORIGINE 
FRANCMACONNERIE: 

s 

tJR FRÉDÉRIC NICOLJl. 
Ouvrage traitât de PAUemaïuf, 



A AUSTERDAM, 

Cha £(. CHANGUION. 



/biblio 



I 



AVERTISSEMENT. 



^*ofre ici aux amateurs des Recliercliet 
J IBftoriques , celles fue fai faites fur 
une époque de VHiJloire des Templiers ^ qui 
jufqu*à fréfentleji reJUe en/ivilie dans une 
'profonde obfcurité ; non que Von ait mànquf 
des matériaux nécejjaires pour V éclair cir^ 
mais parce que Us préjugés, m la parejfe des 
hijloriens , les ont empêchés éTen faire un 
$ifage convenable. Ceci ejt une murette: 
preuve des travaux que Phijhdre exige en^ 
core 3 & combien elle changer oit de forme , Ji 
les documens qu'elle nous fournit^ étoteat 
exaninis 0vec feiu dont tome ktàt 

jour. 

Je me flatte d'avoir éclair ci cHfe matieirei 
jufqu'd préfent fiob/cure^d^une façon propre y 
à faire paroître diJlinSement la vérité. Je 
fais que Ven.pmrok $eetge^ ces recherches 
encere plus Unn , 6? je creis que la manière 
dont j'ai traité ce point d'hijtoireyferoit fuf' 
teptibledeple^Seurs réfidtats kien intérejfans^ 
J*abandonne ce foin â des Savans^qui auront 
plus de connoijfances & de hijir^ & autant 
i^qmm pm M 'yirM Vte moi. Ç^^li^ 



àVCRtrsSEKEKr. 

/avant memhn de VAcadémîe des Sciences 
fi laquelle je dédie cet EJfai^ prendra peut* 
être plaijir à continuer Vexamen de cette ma* 
tiere ; on a d'autant plus lieu de Vefpérer, 
jfue cette Académie s'efi particulièrement 
confacrée''à rhiJtoîre,& que mus avons d(fa 
de beaux monumens de fes travaux. 

La matière que je traite d la fin de cet 
mvrrage , n*a qu*un rapport bien éloigné avec 
mon principal objet ; j'ai cependant voulu 
profiter de cette occafim^ pour faire connot* 
trcj afin qu*ellesne fe perdent pasy des dê» 
couvertes que le hafard ni'afaitfmre^ *^ ^ * 
qjuelgut temt. 

> 

Mars 17Z10 



^ ESSAI 



ES S A I 

. S U R L E S j 

ACCUSATIONS INTENTÉES 

aux' 

TEMPLIERS" 



■SECTION PREMIERE, 

IntroduSlion. 

• . . . • 

L'histoire dfe l'Ordre du Temple 
1 & de fa fubite delb^uétion eft gé- 
néralement connue. Plufieurs auteuri 
en ont parle; du Puy & Gurtleren ont 
fait l'objet d'ouvrages particuliers, fie 
rëcemmenc le Doâear Anton de Gôrlitz 
i'eft attaché avec ane àâivitë infati- 

f'' 'able à là tirer de fes fources originales ; 
e façon qu'il feroit inutile d'entrer ici 
dans des détails touchant l'hifloire de 
cet Ordre. 

'' On èranott smffi let terrîblës accufa- 
tîons dont on l'a chargé , açcufations 
fur la vérité ou b^fadJké ddqiieife^ les 
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hifloriens ite font point â'accord. Le 

plus grand nombre & les meilleurs, tels 

2UC Thomafius, Meulel, Anton > juûi- 
eiit tes Tmpjless. 

Ils «ttribnent leor condamnation « 

uniquement à :l'avarîce & à la haine 
du Roi de France Philippe le Bel & à la 
b^Te com|>]airance du Pape Clément V; 
fa ''créature. D'oh ^tce côté , quel- 
ques satmn Fran^ois^ -tds que J>7at8li8 
Alexandre , du Puy , Daniel , juftifient ou 
défendent le Roi de France & "condam- 
nent les Templiers, tandis que Gurtler 
& l'auteur d'un ouvrage a pam de- 
puis peu (i), cherchent, d^une manière 
qui n'eft pas trop conféquente , à tenir 
un jufle milieu, en reconnoiflant que 
}es Templiers furent moins coupables; 
qu'on ^e l'acru j mais auiïî en ne voulaqt 
pas permettre que ni le Hpi de France 
, ni le Pape encourent .le blâmé de. 
jugement inique, 

. il efl: du pxoins ^ertaip^ ^ue la haii^yp 
de PhiUppe, à laquelle fe joignit peut- 
être Tavarice^ fat la principale caufe de 
la chûte des Templiers. L-Ôrdre tfauroît 

pa iîgse ^ , faitf,ite «)9(gfitçaiw. 4» 

<0 Hidoiie de TatMicM fle VOsêxn 
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'Roié Maïs on ne fauroit nier que les 
Templiers n'aient . donné lieu à leurs 
«lalheim par leor masynife condaice; 
Comme Chevaliers & Religieux , ils 
'^toient doublement orgueilleux. L'or* 
gueil facerdotâl leur étoît commun 9 il 
vrai 9 avec tons le$ eccléfîaftiquâi de 
leur tems; mais cdoi des Ordres mili* 
taires écoic infupportable , aux ecclé- 
fiaftiques, comme aux féculiers, parce 
que les Cbevaliers, quoique liés par des 
'vœux , B*ëcoient cependant pas pré* 
tr^s eonficrés , mais lealemene laïques. 
Comme guerriers, ils fencoient la fupé* 
riorité que donnent toujours la valeur 
iSt les triomphes , & ils éiifoienc éprou- 
yer cet ascendant aux autres jusqu'à 
pleine.fittiécé. 

• Ce n'étoit point depuis peu de tems 
que les Templiers déplaîfoient , & le. 
Roi Philippe necpit.fias feul à les.iiaïc 
^voua ks UflmioM «botempimias^ en 
filant d?èax , font mention de leurs 
ufurpations , de leui: palîîon pour éten- 
dre leurs privilèges au - delà des bornes 
4e leur règle nrimitive^ & des dégoûti 
gue Isùt^ m&xnûom donnoient à bien 
«s gens. Bs çherdierent, dés qu'ils le 
purent^ à fe fouftraire ^ li'iaatoâté di| 
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Patriarche de Jérufalem (i^ & allèrent 
jusqu'à lai ref ufer la pizme. Or , on 
lait à quelles perlëcutions s'expofoient 

dans le moyen -âge , tous ceux qui 
avoient Taudace de refufer à TEglife 
& TobéliTance & la dixme. 

Dès ran iipp^fËvéquede Tybériade 
les mit au fcan , parce qu'ils lui rete* 
noient 1300 befans (2) & d'autres ejffets. 
On trouve qu'en 1208 le Pape Inno- 
cent III , qui leur avoit fait tant de bien , 
't qui les avoit fouftraits à toute jurisdk- 
uon, pour ne les faire dépendré que 
de Rome i que ce Pape , dis-je , fe pkint 

(i) Negle&a bumilitatô , Domino Patriarcba 
Hierofoîyrmtano t a quo ^ Ordinis injîiîutîonem 

. primo bénéficia fusceperant , fi fubfiraxerunt , ohe^ 
dientiam ei , quam e$rum prœdeceffores eidem exhù 
hueront, deneganUs: fid eedefiù DH^ eis dici^ 
mas primUias fubtrabenUs, eonmindebUetur-m 
hamh p^ghffitnes , fa&i fura valiê màefii. VoU 
€9 que die TArchevêque de Tyr , dans fon 
rît rmnn m f§nihus mmmmnis g^hnêm. ÎâK 
XII, CÊp, VII , daDs les Gefta Deiper Francot^ 
, pag* 810. Mathieu Paris dit la même chufe dans • 
{on HiftmaMi^»,pâg. 56 de l'édition de Watts. 
Londres i68tf. grand fol. Une bulle du Pape 
Innocent III les avoit déclarés exempts de toute 
autre fuprématie que celle du Pape. Du Puy, 
Hift. des Templiers, Bruxelles 1751, dans 1^ 

• Pièces juftificatives , pag. 104. 

! .Ciij Monootedu te(D5« .j * / 

t 
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amèrement de leurs défordres & de 
leur «discipline : ^ vieej , ajoute • t - il 
„ pour lesquels ili auroient déjà mérite 
„ de perdre les libertés apoftdiques , 

dont ils font un fi criant abus (i;. 
• Ce n'étoit pas feulement les eccléfias- 
ti^ues qui fe plaignoienc d'eux , mais 
ils avoient: irrité à jude titre plufieurs 
Princes féculiers. En iffoo, Léco» 
Roi d'Arménie, les accufoit d'avoir re- 
fufé de combattre en fa faveur contre 
les Infidèles, & même de protéger fes 
Etats , pendant que lui tenoit la cam-* 
pagner, tandis qu'ils y poffédoîent des 
biens de la valeur de vingt mille befans. 

L'an 1229 ils manquèrent de foi à 
l'Empereur Frédéric II (a). Ce Prince 
fe plaint dans une lettre, écrite en 
1244, de leur orgueil & de leur mol- 
leffe , & les accufe de s'entendre fecré- 
tement avec le Sultan de Crach (3). 

il) Et Iket per hac et alia ne/mda, qtut idcîrcê 
plemus extggerare Jubfiftimus, ne cogamur '^raitus 
vinJicare; ^pojioliàs privilegiis, quibus tum e?.or^ 
miter ^utuntur , ejfent merito fpolhndi , cum pûvilem 
giwn mereatur amiture, qui comm{ifa Jibi abucîtuf 
f^elîate. Du Puy, p. 137 <5c I4Z, 

(2) Mathieu l'iris , p 302. 

(3) Templariorum fuperba rcligio^^ nborigenorum 
Un» Barmum dclicils educata fuùerbU — noftr^ 

A3 



En 1223 , ils entrefer ir Ait fansfcni* 
nie for 1$ jârisdiâion du Roi d'Angle«^ 
. MTê, Hein m, à la Rochelle, & le 
Pape Honorius III , qui avoit pris fi 
fouvent kur parti contre les Princes 
féculiert, fut obligé de leur en faire des 
reprochev (i). Ce mèmt Roi d'Ang^ 
terre ^ outré de rinfblêfiee - def «ett^ 
gieux, & fttrtoût indigné contre le< 
Chevaliers de Ô&iût Jean & du Temple^ 
cariant àu Prieur de Saint Jean , lui 
ditenfae^t «voit fermement 'n^ 
folu d^HumîIief M deûz Ovdrei (2). * 

fcgio fœdere parvipevfo ut infra ckujlra domorum 
tmpli pradiQos Soldants 6f fuos cum alacritatepom'' 
pofa rêceptos , Jupetflitxmis fnas xum invocotfone 
Macbometi , i^xus feculares Tmplat ii pcuermtuu 
Mathieu Paris , p. 947- Voyez encore la Con- 
feffion d'un Chevalier Anglois , Frère Thomas de 
Tocci de Thoroldeby, dans du Puy, p* 398. 
<i) Du Puy, Pièces Juftificatives , p, 147. 
(2; Vos Prœlati Religiosi , maxime tamem 
Templarii(f Hospitalarii ^ mhabtHi Hbermit (f 
cbartas , quod Jupiffluœ pùjMmeswfûdunt Juper^ 
Ure^ JupertnefOis t^aoSn. Bmcmiê igkw 
Junt pruéêmif fm êmfmdmUr fimt imiceffa ,* £f 
nvoemida confuUe qua irlconfuUe Jura éispenfà, 
^ NmmeDmimu Papaqimdùqu99 fmmtMin 
ftMvm fmm fmct^'t Norme appqfite, boc repagu^ 
h tm ûbjiante, cbartas cà[fat prœcmcejfas? Sic 



ores mi ff \ ig9 umri cmiffimut. Mathieu 
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S'il viai <)ue des Rois euifent cbiS . 
puis loogteiM ^ de^ #'fbrt»i pré^tiMIl 
contre cet Ordre, il pa^oît qu'il auroit 
eu befoin d'une grande prudence pour 

Ibatenir; nxaÎB les Templiars^ conti^ 
iMicM» ^ reuf-^^èé, leur «giitit^ 
faitf'iHbs éérëglée, hîe^féke générale** 
ment détefter. Lorfqu'en 1290 la perte 
de toutes leurs polftifiMs dans la Pales* 
àae les eût forcés de fuir dons l'ifle de 
Çhypre , le Rqi JElenri II les y reçut , il - 
eftvrai, mais craignant leur puilfance, 
il leur refufa des établiflemens & voulut 
les aflaj.ettir à* une espèce de capitation; 
eux^poiMrfe venger ^ fomentèrent une 
lévoke, qui f at pm de le déerôner (i). 
Us en^ firent alutant en Ftance quelques 
années après. Le Grand-maître , quoi* 
que né vailki du. Roi, mit en tête de 
fes titres: Pte, la Grâce de Dieo'^ 
& traita^ fon Souverain d^égal à égal 
On fait que Philippe le Bel défendit 
conftamment les droits du trône contre 
les prétentions inouïes de l'Eglife , prin- 
dpilement contré rorgueil & la dureté 
da Pape Bonjftce VllI, & qu il fut 
le premier qui difootât d'une manière 

(0 Anton , p. 2S0. Voye: auOî les trois' 
boUe&dtt Pape Booilace Vlll duPuy» p. 178. 

A 4 
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nifoonable (i), les principes fur tes* 
^joels les ecàél]«ftiqu0s fenooieiK teiur 
pouvoir mdnftrqeux. 

N*eft-il donc pas uaturel qu'il ait penfé 
fur leur compte j comme le Roi d*An- 
||e(erre Henri III? Il voyok^quectf 
orgaeiUraL (2) Teœplîecs prenoMM: 
le parti du Pape cont^lui, dès qu'ils 
y trouvoieu} leur, ipt^rêc j & qu'ils 

(i) Cela fe trouve en deux ouvrages difFérens. 
Voyez j4êta iruer Bmifacitm FUI, BemMumf 
XI, Clenientem VI £f PtUipfm PuUbfum, 
tetro Pui$ûm. idita lôi^. in 4"; & Hiftoire 
des démêlés de ^oniface VIII avec Philippe te 
Ibl, par Bailles. Paris 1718. in 8<>. 

Le Doâettr Alexandre Ferfdn «' attteor 
4*011 ouvrage imprimé à Lisbonne en 1735 iit' 
40, fous le' titre dé Memorias Noticîas Bijlori' 
(MS dê ciklre Ordem militar dos Templarios, na 
Falejlina , para a Hifloria da admiravtl Ordem dt 
mJJoSenhorJeJu Cbrijîo m Portugal , dit , Tome I , 
p. 698, en parlant du Grand- maître : qua 
descuidando fg de que et a va[faUo, fe oppoz dechra- 
mente à deliberaçaon del Rey , corne igual. Le 
même auteur nous apprend que le Roi Philippe: 
avoit impofé un tribut fur les biens de r.Oj^» 
drc. Il eft dit dans PHiftoire de* Tabolilion ,^ 
&c. p 9 , que Benoit XI ayant accordé au Ror 
une dixme fur les biens de l'Ordre , les Tem- 

fliejrs référèrent de payer , malgré la bulle du 
'ape. Aucun 'de ces deux auteurs n*a indiqué 
la fource où il a puifé, & je n'eDCOimolsaucaoe 
pour cette époque. 
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défobéhToient aux décrets de Téglife , dés 
qu'ils lui devenoieot avantageui?. (Con- 
duite que , pour le dire en paflanc , nous 
avons vu tenir, de nos jours, aux Jéfuî- 
tes.)Il les foup^oonoic de plus, non fans 
fonderoeot, d'avoir eu partàla révolte des 
Parifiens en 1 304. Il eft donc aifé de com* 
prendre, que ce Prince penfoic à humilier 
ces fujets incommodes ,. ou même que, 
réfolu de s'en défaire, il avoic d'avance 
follicité & obtenu l'agrément du Pape/ 
En convenant de tout ce qui précède , 
& il faut bien qu'on en convienne, 
puifque je m'appuie fur le témoignage 
«iniforme & incoDceAable de tous liea 
écrivains du tema: a*enfuivra-t il néces* 
fairement que tout€!s les accufaticms fur 
lesquelles Philippe & après lui Clément, , 
firent fubir des interrogatoires à une 
foule de Chevaliers^ n^&it é(é abfolu- 
ment controuvées; la vep^eanceâ: 
ravariœ ieule^ les aient fournies à ce 
Prince; & que les aveux des coupables 
n'aient été arrachés que par les cour* 
mens.? J'avoue qu'après un mûr examen 
. des accufations & des pièces juridiques 
qui font parvenues jufqu a nous, je n'ai 
pu m'en perfuader. De nos jours , les 
Cours de la IS^aifon de fiourboq avoien^ 
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réfoltt l'extinâicm de la Société de Jéfctf , 
longtems avant que celle de Rome eât 

encore pu s'y réfoudre; dira- 1- on, à 
caufe de cela , que fes ennemis ont in* 
venté les fubtilités du Pere Bufenbaum 
^ far le régicide , & les fcandaleuz écrits 
' da Càfoifte Sanchez fur la fornication & 
Fadultere ? 

• Philippe le Bel ^ & qtji les Templiers 
étoient à charge, qui ne cherdioit qat 
roccafioD de les réprimer 9 comme tous 
ks àatres religiMnr^ dut fe féliciter , 
fans doute, qu'un heureux hafard lui eut 
découvert , que des principes hérétiques 
ëtoieat adoptés par une partie de l'Ordre 
& mie rincolpatiofl fe troovftc jirftifiét 
parles à^x d^anfc faeie'deClief4iliers« 
Cela même lui fournit les moyens de 
détruire un corps qu'il ne vouloit d'abord 
iju'affioiblin Dès -lors le Pape ne fus 
pins en état de le défeadre, & Philippe 
fenrk d« k viohMice ^ avec lai^pMme. 
fon iiecle employoit le fer & la flammë 
contre tout ce qui fentoit l'héréfie , 
pOQt fixer tout d'oo coup & fans retour 
«né révolution, qœ peu de tems aufiav 
sivaiic il flatfedr à pefaie de devdr u» 
jour, & même imparfaitement, à tout 
ks reports de fil politise». . - f 
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Quelle n'eut pas été la faûsfaâîon 
de kl Maifoii de Bourbon, Haprèravoit 
féfolu , par des raifiiM bien différentes^ 
l'extinclion de la Société, un heureux 
Ward lui eût procuré le moyen d'intenter 
«ne pareille accufacion & celui d'obcenii 
ItB mémos aneiut ? Se véHcaUemmt; 
en Angleterre & en Iriande-, comme 
en France, un grand nombre des Tem-» 
pliera prifooiuivs s'avouèrent coupa- 
.btes de leur propre iBOQyenmit & ùm 
toemisàla^uefluoOf &cekiiioi> entera 
mes vagues, mais dans un grand détail ^ 
afErn^ntce qu'ils fa voient, âperfifladt 

ni^r ce qu'ils ignoroient ; cela paroiç 
évidenHnene par 1^ -iatmoatoîres deé 
prifcnoters , dM| il iporfi^eft iMbé de» 
fragmens, auxquels on ne peut s*empêi 
cher d'ajouter foi , à moins qu'on ne 
i^iife l'aujeheoticité hiftori^e à coiialef 
sObs judidahes de iceste époqof; ^ «| 
. ttldf eft fcM^MMieist que ttNif lei 
écrivains aient gliffé fi légèrement fur 
tes délits dont on accufoit les Templiena 
Usie c oate a t c ot tous égalemexit leii 
wouami ^A'pÊiB ilt mime; qu'Ai 

fint ' bcmUes f ^presque incroyables I 
eHfuite , félon qu'ils fe fentent portés 

|ôttr. m coiicxe l'Orcjre^ ils coaclqmfa» 
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OU bien , que fes affreux principes if^^* 
ritoienc la mort on l'exil ; on bien , qa'à 
force d'être horribles & incroyables, ces 
inculpations tombent dans le ridicule j 
gu'il faut doQC lesjegarder çcMnine des 
-calomnies forgées par h fureur & 1» 
afapacité) dE^ qne par' confëqoenc les 
Templiers ont été les innocentes vi£ki-. 
mes des plus cruelles paflions. 
• : PexCmo» , . à ce que j'ai pu .voir » n'a 
pris ist peine de pefer les accttfiuioili 
néiKSf non plus qiie. les difixNirs des 
criminels, Perfonne n'a penfé de s'atta- 
cher à chaque accufation en particulier, 
pour chimiiar à. y 4iiliDguer cec^i peut: 
Ittt vm d^ccice que ie &naiMDe # 
eès tant i àà j [ajouter d'^cngéré. 
Perfonne n'a travaillé à éclaircir les 
points fur lesquels tant les juges que les 
pciibnmers peuvent s'être mépris. Lea 
premiecaéçoieiitdes f aaaùqiiejrde |>0Bte 
ibi $ . tes àotrct étoieiic des guerriers, 
écfùt aucun peut-être n'avoit jamaii 
•feic de l'orthodoxie ou de Théréfie 
Tobjet de iiîs réflexions A par cou* 
£é(pmt i tutSkvw» pif trop biSBimi' 
nêmes à-qoeHe déaonâiatioii Jea utiBk 
coutumes de leur Ordre appart^noient^ 

JU eft dU^jdeiiCpiDprendc^ à coiobiefi df 
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méprifes une pareille fituation des esprits 
dévoie donner lieu. Il eut été cependant 
bien facile de faire attention à ces diiFé- 
remobfets^puifque Ton a raiTeinblédans 
la nouvelié édition de Toavrage ^ d*ail« 
lefmpAi intéreffant^ de du Puy , la plus 
grande partie des matériaux de Thiitoire 
des Templiers & particulièrement tout 
ce qui nous reûe des coDfefljons des 
Chevalien condamnéi» Ces ptécieux 
documens valoient bien la peine qu'on 
les examinât pour en tirer la vérité , & 
toutefois je ne vois point que perfonne 
l'aie tenté. : Je poorrois au contraire^ 
pfooyer fans-' réplique , qu'on a porté 
des ju^emens d'apvès râiftoire de du 
Puy, mns avoir vu les pièces juftiticati» 
ves, qui fouvent réfutent diredtement le 
texte* Perfonne non plus , que je fkdxe , 
a^a entrepris de comparer aux pièces 
originales, les réfultats & les jugemens 
des auteurs modernes; jugemens qui, 
d'après un abus trop commun dans la 
partit' de Thiftoire» .£è 'tranfportent , 
ins esamen^, d'nn oimage à l'autre. 
C3ette épreuve feroit voir, fi Ton aen- 
vifagé fous leur vrai point de vue &ks 
inculpationa4& les défenfes. 
û Ct^ objet Éi'â 100990» . inrpiré^. des 
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doutes & je n'aî ptseatefomde ne rien^ 
trouver de ce que je cherchois, à cet 
égjard , dans Touvrage d^ikurs^ dilima« 
ble^ du Dofleur Anton , pour praidm^ 
k réfolucioo'de m'atcacber i^foui ce qui* 
concerne ce point d'hiftùire. Autanc 
qu'il m'a été poffible, je n'ai feit ufage 
4ue de&cauteurs contemporains , . & {mr^ 
KNic dêr ptopres a^eux- des Chemiien 
accufiîs : tâcherai de ae ^ieo'jflfirsBeeff ^ 

Îi nerepof&fiir dé pareilles autorités v 
quand Tobfcurité de l'hiftoire m'obli* 

Sra de hafarder mes conjeâures, iKm-^ 
îlemeoc je ne ks donnerai que conmà 
adiei, maii encore je confena qnkmne 
leur accorde qu'un degré de probabilité 
proportionné à leur analogie avec iea 
iùtalea mieux connus. Mon feul but 
dans ces rechefeiMa a été de déconudr^ 
la vérité» fans avoir égard au jugemoAt 
donc ]es InqiMtcnifs firent foivre lea 
aveux des acçufés ;.car fuppofé même que 
mon travail fît paroître les Temp46ra 
fins, criminels qu'Qn ne Ta Gn&jtim% 
pfféfint, jeiîiislMn ëloi^é?:«qpa8i^^ 
de les condamner , ou de .piftîfieibrinlia'^ 
manité de leurs perfécuteurs^ Bien loin 
que l'erreur mérite les flammes» elle 
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de certaines ootioos erronnéesy on leur 
trouve fouveot uoe caufe plut fioble qud: 
celle des fyftêmes oithodoxetqu'on nouf- 
donne pour la vérité. Je ne veux point 
reflembler à ces hiftoriens de Théréfie^ 
qui avec Irenée, ou Epiphane, mettent 
toute Terreur du côté des hérétiques ^ 
& toute la vérité du leur. Eft-il donc 
un feul principe humain, qui contienne 
Fune ou Tautre fans mélange ? Mais il 
plus honnête de chercher le vrai 
parmi le faux , que de faire le contraire ^ 
& malheureufement ce dernier procédé 
a été celui de presque tous les hilloriens 
des opinions humaines , au nombre des* 
quels je range les auteursdela &i-di(ànte 
Hiftoire Ecdéûaftique. 



: S E C T I O N IL . 

faites contre fautbentidté des 
' m/eux des Temflèers. 




LEgrandThoraafîus, qui a fi fouvent 
«fendu rhonneur du genre iiu» 
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main, s'efl auflî ëlevé contre le procès 
de3 Templiers : il croyoit rhumanité 
léféepar leur coo(k»nnacioi>& les regar* 
doit comme les viflîmes d'une inquintion 
avide de fang. Si j*erKreprends de pefer 
les raifons, par lesquelles il cherche à 
prouver la faulTecé des accofations îmen* 
tées contre oec Ordre , ce n'eil point 
que je ne rende entièrement judice à 
rhum:inité de ce grand homme , qui 
combattit avec tant de courage le fana- 
tisme & rÎDjuftice , quelque fanflioti 
fue le tems eût pu leur donner.. Si je 
parviens i établir la vérité de ces accu» 
fetions, je confens qu'au tribunal d'une 
Inquifition aveugle & cruelle, les Tem- 
pliers fûîenc- ençgre une fois jugés 
dignes du feu ; pourvu que celui 
de ïa faine ratfon prononce qu'ils 
n'ont pas été plus coupables qu'un 
grand nombre de leurs contemporains, 
& que la mort de* tant de membres 
de leur Ordre ne fait qu'augmenter 
la Ibmme effirayante des cruaAté» caû* 
fées par une politique , fbit mondaine » 
foit religieufe, mais toujours également 
langu inaire. 

Thomafius s'eft • fervi dana cette 
défenfe de trdis raifonnemens pfipcir 
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pouKy que la pluiiaa ties écrivains <^ 
fépécés d'aprâ htt. 

. I**. Un grand nombre des Templiers 
iqciifés ont abfolumenc nié tous les 
{loiQts rois à la charge de leur C)Klre(i^ 
n eft vsai que fi Fod fe cdnteiice œ 
parcourir à la légère les interrogatoires 
encore fubfiftans qu'ont fubi les Tem- 
ptUers y on j^ut trouver étrange que 
tfoigté les aveu de pludeuiSi un plus 
gîand nraubre ait perfifté à tout mer: 
pour moi , je trouve plus étrange 
encore que parmi la multitude des écri- 
vains qui fe font occupés de Tbifloire 
cetX>rdre.& de ce fameux procès, il 
n'y en ait pas un feu) qui ait uit atten* 
tion à une circonftance qui me paroît 
^tre de la plus grande importance, c'eft 
que les Templiers avoient deux, finon 
trois degrés 4^ Réception. Cela paroît 
^ftinélement par des confelÏÏons volon* 
, taires & faites en des lieux diffcrens. 
Je me contenterai d'en donner .ici 
quelques, ej^emples. 

Cette circandance étoit ciCMinae des 
lDq9ifiteiirs dés le commêncenaent. 

(0 Voyez DiJJertatio de Templariorum EiuUum 
Otdine fubkto. Hafa 1105$ 50. 
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f leïe Guillaume de Paris y chu» la^ 
premiers . article» qii'il< diefl» poiur 

guider les Juges , remarque fiw 1 ado- 
ration de ridole : que tous les Frères nû 
favoient pas cela » mais ftiUemeotr 11* 
Srand- maître âl kê Anciens (i):. - ^ 

lièrs Françpis,. dont on veut rendre le 
témoignage fufpeft , comme étant dû 
àil$« vioknoe, Je Frère Etienne de Sta* 

Êlbfu|^^4 qui la^ craipce & prendra 
fbilé éree plafiéufr» autr6#-/-& 4d: 
enfuite fut interrogé à Londres en 13 1 r 
reconnoît de fon pur mouvement: qu'il 
y at dan» TOrdre du Temple deux 
différentes récepciom (2)^ rune^ bonnd- 
jtpermife, l-àiitre , concnAre à* la ?eii. 
B dit , qu'il a été admis à Tune & à- 
Tautre; a la première, qui efl: l'ordî-^ 
iiaire, il y a onze ans, & à la féconde,', 
ftttlwieiic jgàSé. U AQipme partk 

• (i) Mais ce ne Amt pat-toai^H Ficre» fort- 
H Grant Meibe & li Escieii. VcfBZ du Piqr ». 

. (a) Qil9d' itut*^ fufit profeJJiQnes in Ofdint 
nii^/îV pfim Ikîta 'fSi'ImÊP, fi'ftcm^^e^ 
mira fiims Du Puy , p. 392* Voyez zuTi: 
«ft aveu pareil de Frère Thomas de Tocci de 
Thoroldeby, Chevalier A nglois, p. 3$>6 , ZSll^ 



culieremenc tous les Cbevaliess ^ ona 
été paéfeDS à b denûere (i). 
Le Frère Jean de Sloke dut b mémtr 

diofe & qu'il a été reçu pour la féconde 
fois un an & quinze jours après la 
première ; il décrit fort eo* détail cetter 
ftooiide réc^tioti & nomme aui&toiitet^ 
les perfonnes qui y écotent préfentes (2)*. 

Maître Raoul de Praelles célèbre: 
Avocat de Laon , témoigne que- Gër^- 
Taife. de Bdvaco» Re6leur du Temple 
à Laon, arec ^uî il écoit fort lié,, kû m 
dit plufieurs fois: „ qu*il avoit un petite 
^ livre des ftatuts de fon Ordre, qu'il» 

ne fe fai£bic aacuae peine de mont- 

: (1) Une légère twce de la connoiflance que- 
les aveux des Templiers doive! it avoir doanécu- 
à leurs juges de cette féconde réception, fe* 
trouve dans ces mots, qui font parmi les la^; 
articles dreflës pour fervir de commencemeni 
aux confrontations, dans le 4nie article. (Voyez 
duFuy, p. 262:) 99 Quod etiam p^Jl ipfam recep* 
„ tUmm tàifumê» boe/aeUham.*' Mais ni les- 
juges ni les hitoriens ne paroiifent pas mibtt 
mt grande attentioo à ces mots; les- deraieis- 
opt employé force paroles pour décider fi les*: 
accaftteurs des Templiers- étoienc des honnêtes- 
gjBtïBf ott des fripons mais d^examiner , de 
comparer» do diftinguer les confeûions de»* 
Chevaliers mêmes # c*eft ce ^ui4)'6ft tofflbéLdauSr 
Telprit d'aucun. 

(2) Du tuf, p. asiâ» 
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,y uer; mais qu'il en avoit im, pin» 
^ fecret, qu'il ne monorcroi^pas pour 
^ le mooM eflcier 

Cétoic un^femblable recueil de (latuts, 
fecrets que le Grand -maître d'Angle- 
Serre , Frère GuîUaume de la^ More » 
woit dooné pour en faire use copie k 
un Chevalier nouvellement reçu , Frère 
Guillaume de Pokelington , en lui défen- 
dant de le montrer à perfonne, à moins 
que ce ne fût un Chevalier; & comme 
Gafpard de Nofferton ^ Chapelain à 
Byde, qui s^oic été lui-même Tem* 
plier pendant fix mois , y jettoit un 
regard de fort loin , Guillaume qui 
farvint » en fut û effrayé , qu'il arracha 
le manufcrit des miirn du copifte & 
jura ^u^l ne le moncreroic ni ne le con^' 
fieroit déformais à perfonne^ Chevalier 
ou non (2). 

On voit évidemment ici deux récep- 
tions fort difFcrentes, car le Chapelain 
avoic été loi même Templier, ikag 

Îi*on lui eût rien dit de ce recueil de 
atuts fecret?. 

" II me paroît qu'on peut diftinguer 

trois clafles dans l'Ordbret Oa écoîc ad- 

* (1) Du Puy, p. 33g. 
. (a) Ibid. p. Si^ 



/ 



xhtentjUs aux templiers, m " 

1M8 à la première y par la cérémonie de 
réception connue de -tout le monfde ék 

conformer la règle avouée & publique. 
Ala grande confrontation de 142 Tem- 
pliers » qui fut faite à Paris Tan 1307, 
cous avouèrent Ja plupart des crimes, 
dont on les chargeoit. UA 'feul d'encre 
^ux , Frère Henri d'Hercîgny , répon- > 
dit, ^U*à fon adrnijjîon on ne liti avoit 
rien dit ni rien fait gue d\honnête (i)} 

c'eft qu'il n'étoit point ^encore parvenu 
à cette féconde réception , dû les autres 

en avoient appris davantage; & c étoic 
le cas de plufieurs/qui ne purent rien 
répondre à couc ce qu'on leur demanda* 
jfe trouve encore ici une circonlhmn 
remarquable , c*eft que les Templiers 
n'avoient point de novices & que chez 
eux le récipiendaire étoit tout de fuite 
profès. 11 paroît que la première récep- 
tion leur tenoit lieu de noviciat : de 
même que chez les :<Jéfuites ceot qui 
ri'avoicnt fait qu'une profeffion, pou- 
voient fans difficulté rentrer dans le 
monde. . Mais, dun autre côté.^ il 
paroSt fort étrange que çlufieurs des 
iiédpiendaîres diiuent faire ferment 

(I) Du Puy» p. an, 98* 



\ 
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♦qu'ils ne quitteroient jamais l'Ordre (j): 
ton leiHravoic donc fait connoîcre quelque 
«chofe gui w dévoie, pas fe répandre ^ 
^liebors i ou bien on envifageoit cens 
ik qui on impofoit -ce vœu fingulier, 
•comme des gens propres à tenir étroi- 
temeot à l^dre & dignes 4-ëtre un 
four mieuK inftnùts. Je condus de-là« 
que -ce n'^ pas aUblnmettl fai» fondé- 

ment qu'on a reproché aux Templiers 
d'avoir quelquefois fait périr des Cheva- 
liers qui^ après avoir été admis à cette 
ieconde profeiTion , n'en avoient paf 
iroulu jurer TobTervance (2). 

La féconde clafle renfermoit tous 
-ceux qui, comme le Frère Etienne de 
Stapelbrug^e , avoient été re$U8 une 
jfecottde fotf • Ceux^ avouèrent qu'ils 
^voient renié Jérus, marché for la 
oroix^ &C. quelles - ims parlèrent de 

(i) Pitifieurs ont fait mention de cette circon* 
ftance. Pour être court, je ne citerai ici que 
le témoignage de Frère Guillaume de Lamber- 
ton, Chevalier Ecoflbis; Item, quod in reeeptionc 
fiia illum jurarefecârunt t quod de Ordine nunquam 
tecederit y & fie crédit quod factura miies dii. 
Item , quod non utuntur in Ordine fuo, armo proha* 
tionis ; imo ftaxim babetur reclus fro fr$fe£0^ 
Du Puy, p. 374". 

(a) Ibid. p« 393, 
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baifers indéceii&; ce que d'autres nie* 
içenc (i). il paroîc qu'on les recevok 
^quelquefois dans là féconde clafle« ifâns 

les faire pafler par la première ; if n'eft 
point étonnant qu'alors on leur fit jurer 
de ne pas aba^d^f^p^er TOrdre. ^Gui^ 
Daaphiii d'^wf^i^g^e , parvint à ce degré 
dans fa douzième année (2), & ilnq 
paroît pas que dans un âge fi tendre^ 
une réception antérieure eût déjà 
précédé^ celle donc il s'agit. .Qi^eigi^ 
Ibis les trois réceptions fe faifoirat ea 
«ne. Le Frère Jean de Caflanhas (3) 
•nous en offre un exemple. Lorfqu'U 
fut rççu, on rinfi:ruifit de la règle 
d^S le vefUbule^ on lui dit après ceUi 
ê,\ qne la règle de i'Ordre écoit foit 
^lifficile , & qu'il n'en vogroit qu'une 
|>artie fuperficielle ; on le conduifit 
•eofuicedaq^ la falle d afiemblée ûttg>% 
^ lui recomma{Rl;i proire u{i Dieii 
^ a'efi: point mort $l qui ne mourra 
ppint : %\ ou lui montra une iiqftgfs^ 

(i) Les trois ChevaUsrs Aqgtets dont^il é 
^éja été fait mention & qui tet-im détail finoofe 
•de leur féconde réception, ne veulent pip^nC 
-convenir de cette droonftanoe» XHi Pi» ^-jn^ 

393» 395 & 400. . - 

(a) Ibid. p. 207. • * • , 
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* 

11 ed probable que cela fe pafTa dans 
m Chapitre général , car la troifiemé 
claflê des membres de lH>dre étok 

celle qui étoic admife aux Chapitres gé- 
néraux, & là on expofoic aux Cheva- 
liers une image, dont nous nous occu« 



de ceux qui confefTenc -une feconde 

réception , ne veulent cependant pas 
connoître cette figure ; d'autres , au 
conirake, affurent pofitivement Tavoir 
vue dans plufîeurs Chapitres géné* 
noK (i). D'autres diifenc avec -U même 
aiTurance , qu'ils ne l'ont point vue, 
parce qu'ils n'ont jamais été en Chapi- 
tre général (2). On voit donc, qu'in* 
dépendamment des membres qui avoient 
été admis deux f ok , il y avoic encore 
une troifiemé clafle, fecrette'& choifie, 
dont les membres étoient enfin entière- 
ment incorpores à l'Ordre , de fajoa 
que ce trolOeme degré étoit pour les 
TeoupHers cé que le qoacrieme vhdsu eft 
pour les Jéfuices {3)* 



Ci) Du JPiiy. .11. ooS» Vo« .as» &, p. 210 

No/ as.- • , 

(1) Ibid. p. 207, NO. 7. • ' 
(3; On fait qu'aucun Jéfuite ne connoifToit 
ISntéoeur ou ks projets dé '14 Société, que 
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m 

Ceux qui écoieHC admis au Chapitre 
cénéral » iavmeht part au. gouvernemeoc 
de rendre & par confêquent à tous fta 
fecrets ; & je trouve aflez probable que 
parmi les motifs qui ont fait adopter 
une figure , avec un nom particulier dans 
les afifemblées géoévalet, on sdt cherché 
le moyen de fadliter les reconnoiflânces 
entre les Chevaliers , de façon que par 
ce figne commun celui qui avoit des 
fecreu importans à communiquer^ pût 
voir toac de fuite k quel point antre 
frère , qn'il rcoicontroic peut-être pour 
la première fois , étoît inftruit des 
deffeins de l'Ordre Car , fuppofé 

aue celui-ci ne fût pas en état ét 
écrire leûnulacre, i& qa^il ne conoûc 
pas le nom de Baphem$$us , c'étoit 
une marque qu'il navoi jamais été 
en chapitre général , & qu'il failoit lui 
jcachei; les ^chofes qui dévoient f efter > 
^mem$;il:n'efl: jfu diffidie ^te coBoe* 
SRÛr iqMi des Chevaliers qui paflbienc 

jorfqu'il avoic fait Cou (^uatrienio vœu ; & il 

s'en failoit beaucoup , que tous ceux qui éîoient 
dans ce cas les fçuflent. C'efl: de là que vient 
le proverbe : N.^?n i fcit quid Jejuka fît , ' nifi 
Jejuka fit, i^fi Jefutcajit, etiam nonJaU. lï 
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.& repaflbient d'Occident en Orient., 
puflent avoir belbin d'une précauciott 
pareille. 

Je viens msuatenant à rd>)e{ijon que 
Ton fonde fur ce que plufieurs Tem- 
pliers ont nié les crimes dont TOrdre 
fut chargé. Mais .ceue objeâion perd 
éà force^ M Toa jcanfid^re ce que tant 
•de différens témoignages mettent hors 
de doute , que TOrdre , indépendam- 
.ment de la réception .commune , en 
connoifToit une, linon deux autres; & 
.dè»« lors il ne faut phis s'étonner fi Jet 
vChevaliers de la première profeflion 
•ignoroient & nioient les chofes , que 
^nfeflbienc ceux qui avoient reçu 
une règle particulière & feciste,: les 
défiiveux det .iiremiers n'infinnenc donc 
en aucune manière le!^a9aa:i&de ceux-ci, 
& même en faiûnt attention que leur 
nombre devoit être fort petit , on a 
Heu d'enviâger la quantité «& rumÊenv 
'Biké de leovs ccnfieffioaii» donune a» 
nouvelle preuve de leur véracité. 

On a lieu de croire , que plufieurs 
Chevaliers auront caché ce qu'ils fa* 
soient le mieux ^ & ce q^ rend cettf 
içpiBioQ nrobable, dcft ype ks plo^ 
anciens i&.ies plus capablci .dévoient 

u 
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néceflairement connoicre les fècrets de 

rOrdre, &, par exemple, le Grand- 
maître Jaques de Molay , qui d'abord 
confeffa & qui enfuice nia tout, dévoie 
étte dans ce cas. Le même Chevalier 
Anglois, Jean de Scoke, avoua libres 
mène & avec plufieurs circonftances^ 
qu'après fa première récepuon il avoit 
4té reçu de la iboonde manière par le 
même Jaques de Molay. Ce témoi« 
gnage , d'un Chevalier étranger , que 
rien ne pouvoit engager à prévariquer, 
mérite q^caineinent croyance. Nous 
voyons de mâme qii*ftD Chevalier nonmié 
Humbert Bfauike » Précepteur d'Au- 
vergne, très habile à pefer fes expref- 
fions & à éviter les pièges d'un inter- 
^cogaioire ( I ) , .& qui dans celui qu'il 

\- 

(i) Intemgatus (h nnÊdê fêseptimis (f de ocetdtif 
in ibifâSis; refpondit^ jgsêd Jurrnii offtnmn 
ficrUa ea^tuU. (Equivoque bi«n préméditée; il 
avoit en yue les fecrets du Chapitre général, 
auquel les îuges ne penfoient point) Ifiiem- 
gatus , quod dvai modum fux recefiîimis {«? êcatUa 
qucB in eajiebant; re/pondit^ quod pfom'ttunt obi- 
dieHtiam, caftitateia ^ àbdicati9nem ; f^p quêd non 
fiant ibi occulta y quin totut mmdus pojfit videre. 
(Sans doute, qu'il ne f« paffoit rien de fecret 
dans la réception , où Pon juroit obéiflanet • 

chafteté, &c. Mais dans la féconde?. ...) 

Imorr^otm wtuwunt 0ê /emotaf dixit: 



I 
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fubic à Londres en 13 lo, protefta ne 
rien favoir , quoiqu'iJ eût été dam 
r Ordre pendant 37 ou 5)8 ans. IJ n'étok 
pas cependant à beaucoup prés anffi 
Ignorant qu'il vouloit le faire croire ; ce 
qui en effet eût été fort extraordinaire 
de la part d un Chevalier fi ancien & 
revêtu d'-un emploi fi énUfleat^ puisqœ 
le Frère de Tocci, dont les confefltona 
le diftinguenc par leur fincérité & leurs 
détails, affure avoir connu quatre Che- 
valiers in partibus ultramarims receptis 
Çi)per Fn Himiertmn BkmkSf qiMiS ipfè 
receperat cum abnegaiione ChriJU ^ if 
fpuiîione Chrijli fupra Crucm^ ut fibi 
dicebant. Malgré cela , ce Frère fi rnîé 
perfilla dans fa négation (2) , & nous 
* 'avons de même plufieurs exemples de 
témoignages anfli peu finceres. 

C'elt ici le lieu de réfuter ané allêfw - 
tion fauflè^ que i':on trouv/e dans tous 

propter JlulHtim. Du Puy, p. 300. 

Frère fiianke de voit bko Avoir ^ n*étoU 
pas prepter ftulUtiam. 
(ij Du Puy, p. 396. 

( 2 ) ibid. p. 405, Ce même Humbcrt 
Blanke inftruifîc le . Grand • prieur d'Angleterre 
qui étoit avec lui en prifon, comment il dévoie 
répondre dans fon iaterrogatofre; ce que ceitti^'Ci 
avoua daos 4a fuite* Ou Fay, p. 369. 
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les ouvrages ëcrici for cette matière : 
c'eft que , exeepié h§ ChevêHirs Fran» 

fois , aucun Templier étranger na coti" 
fejfé la vérité des açcufations intentées à 
tOrirêi étA il fuit que les aveux dii 
Framféis m été teffiê dis mexies ix 
Roi Philippe y de fes promejjes , de fes 
menaces j de fes f éditions i$ des tmmens 
ïk la quejliùx. 

. lï tlt vrai que cela fe trouve mot 
pour mot Qi) dans la défenfe ^ue les 

Avocats des Templiers François pré- 
fcnterent aux Juges en 1307, & dans 
laquelle on reconooic la manière d'un 
bon jurifconfutte ; mais cette affertion 
a'efl: prouvée nulle part , & -fuppof^ 
que Fauteur lui-même en ait été perfua* 
dé , parce qu'en 1 307 on ne pouvoit 
avoir aucune nouvelle fûre des pays 
étrangers, on ne fauroit aujourd'hui la 
foutenir contre révidejuce des témoi- 
gnages contraires. 

JUes récits des trois Chevaliers Aa< 

(i):Du Pny . p. 333. Item dicunt ^ quoi 
extra regmsm Franc'ce nullus in to^o terrmm orbe 
reperietur Fraier Templi, qui dixit vel qui dixcrit 
, ijta mendacia, Froptsr quod , 'fatis patet quêre 
diùa fuîtt in regno Francité : quia qui dixerant 
êmu^i timoré, prece,, vel prctiouftificMi fuÊfml. 
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glois, dont nous avons parlé, fufBroient 
leulspour détruire cette faufle aflerûoiL 
Ils font vdaacaim,d^aiUés,pfOQono^ 
lom d» cortwe», & cependant ilr con- 
firment une partie des aveux que plo* 
fieurs Chevaliers ont fait en France (i)» 
£t ces trois TeiDpiiers ne font pas les 
feiiis mâiâeiH^rcadttcoiii^en An^ * 
terre des coutumes fecretes de l'Oiwei^ 
foixante & quinze autres Chevaliers qui 
forent entendus ^ à Londres en 1311 , 
(2) dirent les mêmes chofes. Le Che* * 
valkr François Godefiroi de GotmAhf 
qxii eft des plu» détaillés dans fa con* 
fellion , dit qu'il a été re^u en Angle<> 
terre (3> ' 

En Irlande , fur 54 Chevaliers la 
plupart dirent la même chofe (4). En 
Ecofie, fur 43 témoignages il y en ent 
plufieurs qui chargeoient l'Ordre (5). 
En Italie , on trouve quelques lége- 

(1) }1 eft à remarquer que ces trois Cheva 
Jiers ,donc nous avons les détails les plus curieux 
iîii ce fameux procès, prirent d'abord la fuitô» 
tandis que 46 autces membres de i'Oidre, dont 
la confcience étoit nette, loin de fuir» fe reodi» 
rent d'eux-mêmes en prifon* 

(2) Du Puy,*p. 5iy. 

(3) IbM. p. 211. 

(4; Ibid. p. 371 & 527. . . 
45; Ibid. p. 372 & 530. 



avoit des réception* fécifetcs (i). ^ ; 
' Les Chevaliers Caflillans , Arragon* 
BoU& Portugais furent déclarés inncH 
cens par utr Concile. U ne reflé doae- 
lienè'dim ooncre ki de kwt ' 
mœurs. Le fameux Campomanes eft 
•tuteur d'une hiftoire des Templiers , 
imprimée en 1747; dans laquelle il' 
ratcaclie principalemene à- proaver^^« 
^tteki CfievaSeï^) ibs compatriotes , ùM- 
été innoceris des crimes quon leur- a ^ 
imputés; mais en avouant, quailleurs» 
ces inculpations étoient fondée* (3) rt 

ttifans de Tcglife fi humbles & fi fou*' 
mk (4)j ks chefs des Templiers • 

(2). Dijjtrtaciones bifimcas M Orim y ùtM'' 
,leria de los Templarhs^ o Rrfum Ufiorkid de fus 
p$inciùios ^' funiaciùji , if^lmo , pfo/gnjjos . 1 
èxtimion — Su Imtôr , Lie Don Fedri" 
Roiriguex Çampimanes , JbogadQ de Us ^aUi, 
Confejos, y del ilujlre C^l^û <fe €jia QtrU, 
Madrid. J747. 4^0. 

.3) II cite ce paTage de la Genealogia Comi- 
îum Fhnlrlœ : 'lemplarii deJïruSti propter-êfraris, . 
pçrfidiam latitantsm . repertam in eosdem, 

(4^ .Dans Tapprobation de Fra^ Mqnuei Ja- 

K 4 
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9'auroQt pas ofé s'avanturer avec leurs 
paradpxes panni ces gens*]k Ao rafte, 
ce ii'étoit pas qd médiocre avantage 
pour les Templiers que d'y être reftés 
en pofleffion des châteaux-forts on le 
^fend mieux de-Jà cmcce un Cosdle.» 
^ du fond deacadiots. 
. -On né fauroit affirmer que les ufages 
fecrets de TOrdre aient pénétré en Aile- 
magne , quoique plufieurs circonftances 
puiâenc le faire préfumer. Ce yii e(^ 
çertain ^ c'eft que les Cbaraliers Aile- 
fiMads Tépondirmt de leur épée aux 
accufateurs d'une manière encore plus 
décidée que les Efpagnols. Le Wald^ 
grave HugoQ, àla tétede vingt •Çhe;': 
valiàrs bien annés , fie ia proteftacioa 
dans Tailemblée du Concile de Mayen- 
ce (i) en 1310 , & par cette démarche 
il eàraya uliemenc tous les Feres, qu'en 

. Alk- 

fipb de Mûdrmw dd Ofden t Predkmlirit , fu 
vrmdfta gemn^, on tronve concernant te même 
nuteur les mots ful^ans : Poniendo à hs ajos ta 
fuJJa razon , cm qua fs extinguà efta desgraasUda 
Orden, teftificmado la felecidad ^ y el bonor denuS' 
ftra EJpam: terreno fiel que rtjtfte los imprrjfhnes , 
fue ohjcurecen el condor de U Fe^ y numctan H 
pureza de la Rel'gion , &c» 
Çi) Du Puy, j. 356. 
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AHemagne lés accufadoDi ifeufeat 

aucune fuite. ^ 

Diaprés ce coup d'œil général fur ce 
qui fe pafTa à cecte époque mémorable,, 
il ell aifé de voir que Je Roi de France 
Philippe le Bel Qe peut avoir ni arra- 
ché par les tourmens de la géhenne, ni 
acheté par fes corruptions , tous les 
aveux des accufés i on voit aulîi que 
tel indicucs fecrets de l'Ordr# écoient 
le plus répandus en France & après la 
France en Angleterre. Ces deux nations 
avoient eu la principale part aux Croi- 
fiides. Le grand tréfor & ks archives 
des Templiers étoient à Paris (i). 
Depuis la fin da doozieme fiecte tons 
les Grands- maîtres avoient été Fran- 
çois, & avant ce tems-là plufieurs chefs 
de rOrdre avoient été. de la même na* 
tion , qui réclame encore fon fonda- 
teur Hugues de Payens (2), Ayant donc 

(1) Lorfqu*en T274 1® Roi d'Angïeterrer 
Edouard I, rembourfa à TOrdre 30,307 livrés 
tournois , les obligations de ce Prince fe 
trouvoicnt à Paris daas le tréfor de TOrdre. 
Pu Puy , p. 77'- , 

(2) Voyez la lifte des Grands-maîtres, dans 
du Gange , GhgMum bêinikiÊii miéii md, V9C9 
Tcwflarii, & du Puy, p. 533. 

B5 
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proDvéque ki feoet» de l'Ordre étdent 
entre les mains des chefs, il paroîc 
naturel qu'ils fuflent plus connus en 
France , où depuis longtems étoic le 
iiege de la Grande-maîtrife , & ce qui 
rend cette opinion plos que probable ^ 
c^eft qae len Cheralien Anglois difenc 
pofitivemcnt , que ces coi^tumes ont 
paffé de France en Angleterre. 

Le Frère Etienne de Supelbmgge 
4ît, qu'il a ouï dire qu^elles viennent 
originairement de l'Agenois (i) , & 
Frère Thomas de Tocci de Thoroldeby 
dit plus pofitivement encore , que les 
Frères Aidelard ou Humbert de Peraut, 
François (2) âk Grands^ Prieun d'An- 

(i) Du Tuy, p. 393- 
, (2) Quod itaroduBi fuerunt , (ifti errores) pri* 
m ifi AngUam per Ftatres Adelardum vel Hint' 
hiftum àil^HM OûUicos, alipwndo Magifiros in 
Angliat fii fer pum ipfimm, nefck fm etm. 
Crtdit tamen quod per IMiim, qui priui erct (k Ht 
ÈUg^ ta j%tfs» 5Q vHûoahMic^mKk 
Du Puy, p. 397* encore joindre ici 

une obfervatioii. Du Puy dii i la piage 18 de 
fon bidoire: que félon la ccttfeflioo ihi Fftra 
G. de Gonavilla (p. 21^ la coutume de reniet* 
]éfus s'eft introduite dans l'Ordre du Temple , 
fous Thomas fierauld » que Ton nomme encore 
ïhQfflai de Montavut fui écoic Oiand-mlut 



lleterre , les ont introduis il y a 50 
ou 60 ans;* Ces raifons expliquent 9 

comment ces coutumes fecretes peu- 
vent avoir été répandues en France 
avant tout autre pays , & comment 
eUçs ont ps ne point pénétrer dn tcNiC 
en d'autres contrées ; & de même une 
cOïnparaifon réfléchie de tous ces faita 
& ^de toutes ces cir confiances , nous 
mratre pourquoi un grand nombre da 
Chevaliers n'ont pas connu ces contii«< 
mes, ni pu par conféquent les avouer.; 

) 

Tan 111(5.' Mais ie Orand-matcie ^ regnoft 
en 12 16 eft partout nommé Thomas ou Pierre 
de Montaigu , & jamais Berauld ; cependanc 
du Cange s*ell probablement l.iifTé induire en 
erreur par ce palFage de du Pay, qu'il n'aura 
as examiné avec aflez de foin, lorfqu'il place 
époque de cette coutume fous le Grand-maltr« 
Berard ou iieraud en 1273: en quoi il a été 
fuivi par tous !cs écrivains fubféquens. S'il eft 
vrai, comme le prouve laconfeflîondes Anglois; 
que CCI ufage ait paffé de France en Anglçtçrro 
mxe 1250 & 1260, il eft impofTiJIe qu'il aie 
été introduit en France feulement après 1270^^ 
}e fufs porté à foupçonne> du Cange & m 
Puy d'avoir pris Peraot pour Berauld « (k* 
rétablifremenc Agglois pour rétaUm^mefitriaii» 
ç^s. fin aat d'biftoir^ on ne &Qroic éoe. 
aflèz ezaft. , ' 

• • . » V ^ . . < 

• ; ' * 
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H*. tf X ConfeJJîons ont été arrachées par 

' /iï Qj^i^fi '^cn , &f plujieurs Templiers en 
ont fait une rétractation , dans laquelle 
\ ils ont perji/lé ju/quà la mît- 

On voit encore îcî les fentîraeni 
d^humanîté du grand Thomafios & Ton 
fie fauroit s'empêcher de les approuver 
dfe bon cœur. La queftion eH , fans 
douce, un moyen bien équivoque pvour 
connoicre la vâricé ; maû fi les aveux 
dûs aax tourmens font peu en &\'enr 
d'aneaccufation, les dëiaveux après la. 
queftion ne font pas davantage contre 
elle : on a des exemples que la queftion 
a fait avouer des crimes très»réels, tan- 
dis qu'elle n*a pu arracher des confeûioni 
tout aufn fondées & dont les criminels 
ont gardé le fecret jufqu'à la mort. Elle 
ne prouve donc rien ni pour ni contre^ 
à moins qu'elle ne foit fortifiée du 
conçoors de bien d'autres moyiens. - 

^Lorfqne Ton pefe mûrement tontes 
les circonftances de ce fameux procès, 
on voit que, ni l'emploi delà queftion, 
ni les récra6htions des accufés ne prou- 
vé ia fanfifeté des accnfations^ 

On ne fauroit dire font cenx 
qui ont été torturés en France ^ ou 
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qui ne Font point été ; il n'y a pté 
plus de fondement à foutenir que cous 

les Chevaliers Tont été, ou qa*ib onc 
tous rétra6lé leur confeflion. Et fup- 
pofé même que quelques-uns de ceux 
qui n'ont été reçus qu'une fois , aient 
«voué dans les tourmens des délits dont 
ils n'avoient pas connoiflance : que 
conclure de-là? Nous avons les témoi- 
gnages publics des Chevaliers Anglois, 
ËcoiFois , Irlandois , contre lefqueis des 
juges pleins de douceur n'employèrent 
ni tourmens , ni promefles , ni mena- 
ces: que peut on raifonnablement oppo- 
fer à de pareilles preuves ? On a fans 
le naoindre fondement accufé les Car* 
Aimia} François 4'avoir falOfié les 
interrogatoires faits à Cbinon : accufe- 
ra-t-on de même les juges Eccléfiafti- 

Sues , Anglois , EcolTois , Irlandois ^ 
^oir (tôfigoré félon leur bon. plaifir 
les protocoles trés-détaillés qui font 
venus jufqu*à nous ? Ou bien tous ces 
Chevaliers étrangers auront-ils inventé > 
^oncrouvé toutes les parties de leur 
confeflion ? Dans quel but auroient • ils 
fait cela? Eft-il poffible que les noms, 
les lieux, les perfonnes & tant d'autres 
jiccfitiïbires .qui influent fur ie /oad^ 
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« 

foient imaginaires? Oif comment auroit* 
. il été poffible que les Anglois fe fusr 
Âqc rencontrés avec les Iriaadois.» ^ 
les unr &4efr autres av«c les *Frsro$ois^ 
dans coût ce qui^ eft- eflTéDCid , s'ils 
n'avoicjit pas avance des faits généra- 
lement viais ? Je ne puis cacher m^, 
furprife de ce quêtant de fa vans- ont* 
refafé toute accçndon à des drcojvihiinséf- 
^.'Ja fois fi importâmes & (i palpables. 

Mais on nous oppofe que le Grand* • 
maître, après avoir defavoué fes deux ^ 
premières coofelHoQS) qui,pourJ&dirQ - 
m ^aiTant ^ .avoient exemptes r 
tonte viblehce , perfifta daiirfa rétrac** 
tation jufqu'à la mort: je vais examiner • 
cette difficulté plus à fond. JVvoue 
que plus je conOdere la conduite di) « 
Grand -maître y moias J'y troqve te- 
paraâere de la grandeor aame; je n'y 
vois pas^même (i) celui la prudence; ; 

(i) On trouve dans du Puy (p. 35) une erreur ^ 
bien finguliere , que Thomaûus a copiée (page 
52 de Ta Diflcaation) pour en tirer une conclu, 
«on. Du Puy raconte , que lorfque le Grand» 
■sione comiisniCdçvaiit les féconds Commiflai. 
res & qu*il leur dit qu*il o'afolc ^Tien vu de 
miauvaîs dans foii Ordre , eux le trouvèrent 
iiaiple & prefque fou (fatuut ff fim hem €9h^ 

ffom.^ .Tlnmaftis caneliii de^tt^ que 4* 
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tOQt y e(l marqué aû coin dé la foibleiTe,, . 

de rinconfëquence (Se de la crainte. 
En 1308 fit devaac ctûIs Cudinaux-. 

Orand-maitre ayant téf>ondu d'une maDierctouta- 
oppofée à leur attente» ils trahirent eux-mêmei 

la roéchmc^té de leurs cœurs, en tombant fur 
ce ridicule prétexte, {fatuohoc prauxtu). D'au- 
tant ^ius qu'ils l'interrogèrent trois jours après, 
oii^ nuUam Jîultitiam^ fed fummam piwientiam^ 
exbiliiit. Mdïs le faii e(l tout dîlFcreut & on 
ae fauroit en rien conclure contre le? juges. 
Quatre jours avant la confrontation du Grand- 
maître, un homme en habit féculier fe picfcnta 
aux Commiflaircs & leur dit : qu'il s';ippclloit v 
Jobannes de Molayo (le Grand-maître sVippelloit 
Jaques } & en leor ftiontrant Ton fcenu il ajouta : 
>t Qu^il «voit été 4ix m dans l'Ordre » fans y 
I» avoir n'en vu de criminel «.qu'il étoit cepen» 
^1 dant prêt à faire & â figner touice quMIs vou< 

droient ; qu'il feroit forï curieux d'appren* 
„ dre la deflmée de l'Ordre; que pour fa per« 
^ fonne . Meflîeurs les ÇommilTaîres pouvoîertt 

en difpofer , & qu'il les prioit de lui procu- 
„ rcr le réccfTaire, attendu qu'il étoit pauvre." 
C'eft: de cet homme , dont tous les riifcoiirs fen 
loient la folie, que les CommifFaires difent ; 
„ ex ûfpeQH £ff cmfidcranione perJoncB lua ^ ûEtuum, 
»* gsjiium loque lœ, quod erat lalde fimpîex vel 
„ faîuus, 6f riQnbuie compos mefitis." Ils l'en- 
voyèrent à l'Evêque de Paris, afin que celui-ci 
lui procurât le même entretien, qu'aux autres 
Templiers fortis de l'Ordre. Ils avoicnt bien 
raifon , & ce trait efl: une preuve de leur impar- 
tialité t car alla avoient vouIu.de faux témoins^ 
«K^temm aaioic pa leur en fervir. 
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députés par le Fâpe une confeffioa libie^ 

où Ton n*avoit employé ni menaces ni 
promeffes, après avoir déjà fait la même 
chofe en 1307 par devant le Frère 
Guillaume de Paris. On a de nos jourt 
accufé les Cardinaux d^avoîr prëvariqué 
dans le protocole ^ parce que dans la 
fuite le Grand -maître ne voulut plu» 
reconnoître fes aveux L'équité permet- 
eUe quon mette une pareille infamie 
fur le compte des Cardtnaox , diaprés 
la feule autorité des difcours du mal- 
heureux Grand-maître? Y trouve-t-on 
même une ombre de vraifemblance. 
Le Pape étoit mécontent de ce que le 
Roi de France avoit pris fur hii de 
faire emprifonner & juger tout le corps 
des Templiers ; il députoit les Cardinaux 
pour évoquer cette affaire à fon tribu- 
Bal: n ceux-ci avoient été cap^les de 

Çirtialité , c'eût été en £iveur dei 
empliers, pour qui èn effet ils deman* 
derent grâce. ( Voyez du Puy , p* 
241.) II eft vrai que cet infortuné , 
traduit devant les Commiflaires du Pape 
le 26 Novembre 1309, révoqua fa 
dépofition,- mais fa fimple rétraftatîon 
pouvoit-elle rnériter quelque crédit, 

dans un temgs où elle étoic conuebi^ 
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Ineëe par tant d'aqtres témoignages t 
PenfroOD y ajoater foi aujourd'imi ^ 
quand il eft comfatté psat les dépofitioiis 
des Chevaliers étrangers, que TOrdre 
iNEoic des coutumes iècretes , qui 
^ dévoient ' être néceiTaireiiieat connue« 
éa Graod-onttref Que répondre d'ail- 
leurs à la dépodiion dû Chevalier An- 

Slois,que nous avons rapportée ci-deffus, 
i dans laquelle il décrit fort au ion^ 
les détails de la Frof^ffm ftcrete qu'il 
ék airairftîce entre kt mains do Grand- 
maître î Bien plus, ce dernier en coa- 
yint lui-même devant les Cardinaux de 
Ghinon en 1308, & fon aveu (i) ne 
fût qu'âne conârm^ition (2) de ceint 
fa'il avok fidt i^ée précàiente dans 

(0 Voyez du Puy.p. 208. Dans cet înter* 
logatoire le Grand «inaltie contente de dire: 

que (on intenito)! école de leur faire ce qirt^ 
yi lui avôic été faitt" La plupart des Chevaliers^ 
mcachoîent peu d'importance aux myfleres de 
rOrdre, dont ils n*avoieat examiné Di ,l*orîgine 
ni la nature. Peut- être faiColenC'ils^peu dé' 
difficulié de Tes ré\ é!er dans tes^ commencemens-y. 
puifquMls efpérGient en être quittes pour uni^ 
iimple pénitesce- Nous repiendroos .ce fujet 
ailleurs. 

(2) Ced ce que le Pipe Clément V dit 
exprelTément dans la bulle: /^â^tm mjffkiâàim^ 
Voye& iiuPuy, p. 2;4^.. - • ■ . . 



M interrpgatoire<|tffl&bk k^PArit-Mcar 
I4P 'ChevaJîers du Temple en priifence 
du-' Frère Guillaume de:^ Paria. Ce$> 
deux depoficioos uniformes pouBokaft» 
elles être entièrement anouliéM p9ff iâ* 
fiœple défaveu?t' • 

liittffit de parcourir avec attention j 
. lés ' interrogacoîres de Tannée 1309-^. 
dans lefquels le Grand-maîcre ^treprii- 
k.défeûfe de l'Ordre. Bied.de pli»^ 
•mbrouffié &^ de plu»*«f<oibte. 93e M.^ 
argutnensçûlfe pisrd «. propos mutilé»- 
qui-in'ont rien^e folide & qui ne font : 
rien à l'affaire/ Le lefteur en jugera^ 
d'après l'ei^trak quk Fais.&ùre da: 
ces deMc^ enquêter-, •/ 
i l>ai»lai>remiereJ'àcottadîc%, qu^^^^ 
paroilToit étonnant que J'Eglife mon-- 
trac tant d'cnipreffement à hâter Ja,^ 
,j, .deflru£tion d un ordre religieux con-^* 
^ ûtmé par le Saint Siegç^tai^ qu'oui 
^ avoit différé la ^olkioii de rEm- 
„ pereur Frédéric,, trente* deux ans 
après la fcnctnce. Qu'il ne fp fen- 
toit ni alï^. prudent m^jàik^^yiïé- 
9T (Jàpimrme^ $éhti câhjilii) poup entfe^ 
9f pnMiiirevla-^.défenfe» de^ foa Ordre ; 

mais qu'il s'en chargeroit cependant,.. 
,1» craÎAte. de paUer^ £pux w*ti/ojmQ>. 
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^ méprifable y {nam alias Je vUem Qi'- 
9t mfêfabiUm remargp f^e$ ai 0lm 
9^ reputm) quelque cUffieîk qu*m&Àt 
^, la tâche pour uo prifonnier q^i .n'a. 
^ d'autre argent en main que ce qu'il 
,^ lui faut pour fa fubGflaoce.? 14 s*eai 
ta^porte enfuite au téaioigiuige de 

us Barons de toutes les parties de la^ 
terre y déclamation- d'autant plus fingu-^- 
Jkre, qu'il s'agiiToit de chofes qui^^'^- 
tdeat çailëeidans riotârieor de 1- Qidre/^ 

écoienc un mjpftere mémepoiic 
partie des Templiers , & que les Rois^ 
& Pmc^j ignoroient à bien plus force-: 
laifon» Les Juges lui confeiilerent ^de.- 
^ pefer mûrement ka moyens^ qu'il i 

précendok employer, pour défendre: 
jy un Ordre qui fe trouvoit il 
^ ment chargé par fes dépoficions pré- 
99 cédentes. ils confeotîcen&.cependant 
^ d'écouter fa jjuftification>^& ils lui 

offrirent même tin délai pour s'y 
„ préparer." Là-deffus on lui fit Icfture 
des brefs du Pape, ainfi que de la lettre 
des trois Cardinaux-, & il finit par le 
rétraâer. Un Qievalier iikidiej^de' fes 
amis {quem ficut ajjerebat , diligebàl ^ 
àikx^yat^ gui a uierque miles erat) uonmaé. 
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Guillaume de PlaJîoJWy qui fe trouvoit- 
la par hafâfd, k prit eû parûcuiier de 
Favertit d'être fur fes gardes pour ne 

Sfe coavrir d'opprobfê & Ib perdre 
I nécefficé. ( habeat pr^yidere ne fê 
rituperaret vel perderet line cauja.) On 
Toit bien que cet étranger lui rappelia 
in dépofitioas précédentes: fans cet» 
eonfidëmtion» 9 une fimple apologie de 
l*Qrdfe, entreprife par celui qui en 
étoit le chef , auroir-elle Jamais pu 
tourner à fa honte, fuppofé même 
qu'elle n'eût point paru TuflUante an^' 
juges? Auffi le Graod-makre commença 
dès'lors i vadllcr. Il avoua „ qu à 
,f moins de prendre les plus grandes 
^ précautions , il rifquoit de gâter fa 
n caufe. Qiie par cette.raifon il prioic 
», tes Commiffaires de remettre l^affaire 
^ jufqu'aa vendredi fuivant, afin qu'il 
„ ete te temps d'y réfléchir." Ce délai 
fut agréé &on confemic même d avance 
à le prolonger en cas de befoin. 

I>ans le fécond interrogatoire il déba- 
ce par remercier les Commiffaires , 
„ Â db délai qu'ils lui avoienc effeéli* 
^ vement accordé , & de celui qu'ils 
^ lui avoient propofé ultérieuremenc 
Quant à la* jnilifu^tioo^ de fC^dre^ 



„ il dit qa'il n'étoîc qu'un pauvre Che» 
„ valier ignorant (i> Qu'ayant apprk 

^ par l'un des brefs donc on lui avoit 
^, faic Itfture , que le Pape s'étoic ré- 
fecvéde l'interroger ^ lui & les prio- 
dpaux de4vQrdre, il*a'entrecoit poitf 
le moment dans ancon détail 4 joudi 
qu'il étoit prêt de coraparoître 
devant le Saine Pere , dés qu'on le 
lui ordonneroit 9 & qu'alors il tâche* 
roit d'alléguer Hce qui pourroit tend» 
à la gloire de Dieu & de l'Eglife.** 
Ceci n'écoit qu'une pure défaite. La 
bulle - Faciens mifericordiam ^ dont il 
«'agit^ ed d^tée du 2 des Ides d'Août, 
c'efl>à-dise du 12 AoOt 130g (2^. L£ 

• • • 

(i) Miles iîlHeratus fcf pauper. On a dit quel- 
que part que le Grand-maître ne favoit ni \h& 
ni écrire; mais cet^c aflertion ne fe retrouve 
dans aucun 4es auteurs contemporains. 
' (2) il y a un mal-enten(]u au fujec de.ts idM 
de rinterrogatoiie de .Cbinon ,* mais je ne m> 
^rrêteraî.point, pmfqae cette difci^on n'appar- 
tient pas à mon fi^c Je remarquerai feule* 
ment que Saliaiut in .vfts Fêfmum Jveiwnim* 
fifm% X lUp' 7^ y (ouvrage dont les dates 
ù>nt fouvent faufles) place en 1306 le Brff 
du Pape V qui annonce au Roi l'arrivée des 
Cardinaux. Ou Pujr adopte au(TI cette cîtatim 
erronnée. Mais le Bref eft daté nonis Novemlfris 

f0tt$ificmu n»Jifi S<Btmd» i donc .U eft de 
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Pape y die à la vérité , (]ue fon incea* 
tion atvoic été^l'abord d'interroger bu* 
^tnêm&^e'-6iaiid*> maître 41c quelquet-unt 
des autres Chevaliers; mais il ajouta 
auffî que leurs maladies les ayant em- 
pêché -de '■ faire le voyage , il avoic 
-député ir(H» Ctrdinaox poa» les exami- 
ner, (r) Ceft devant oeivOmuniflâirei 

l'année 1307. II y eft dft qse lef Cardinaux 
ièroient rendus dans trois femaines à leur de* 
.llination ; ce qui .lait préfumer que Tlrterroga- 
tbire t en lieu «a-ooniiBencemenc de 1308. 
Baliizius , p. 122 , met fous la rubrique de 
l'année 1308, le rapport que les Cardinaux ont 
fait au Roî, D'après cette pièce , qui eft fans 
date , l'interrogatoire s'eft tenu die J'abbati pofl 
^umptionem Maria, Cette fête eft ordinaire- 
ment célébrée le 15 d'Août , & cependant il 
en eft fait mention dans cette bulle , qui eft 
datée du 12 Août 13,08. Leibnitz, dans fa Mon' 
tiJJ^a Coi, Jur. Oent, p. ^6 , rapporte cette môme 
bulle à l'année 1307 ; mats il fe trompe , car 
elle eft datée de la thffitme année du pontificat, 
pilgram ,dans fon CàUndaHum Cbmo/. mé. «ol, 

{' K 205 » prétend que jufqu'aux temps de Char- 
emagne rafTomption de la Vierge étoit célébrée 
en France le ^18 Janvier, & qu'au éouxieme fte- 
cfe même cetie fête n'étoitpas encore transférée 
d^s tout le royaume au 15 d*Août. S'il .étolt 
conlbté qu'au i4fîecle on la céiébroit en tran- 
• ^ ce le 15 Janvier , la difficulté feroit levée, 
(i) Les termes de cette buMe & des deux 
^interrogatoires fuffifent pour réfuter ce que du 
^Puy rapporte » p* 62 » favoir ^ qu'après la première 



/ 
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»^iie le Grand maître afvoit fait à Gfaîiofis 
fn 1308, la <lé{K)fiti(Ni qill^ii « révoqciok 
;à préfent. Ceux ifiiî .compofoient le 
: nouveau tribunal , avoient été égaler 
..ment aommés par le Pape pounrioUruo- 
r tion du ' preeès. Pounqu<» donc en 
appe]loit*il au Bape? Iitt^rrc^é par Its 
Commiflaires „s'il avoit quelque excep- 
.tion à. faire, contre ialégalicé de.kuM 

enquête de Pnris, le Grand -mi^tre fat condiik 

devant le Pape , d'abord à Lyon & en fuite '4 
-Poitiers, & qù^ii y corârma û dépodcion fur 
peîne de vie, lui & plu fi'iurs autres Chev;:l: ers. 
L'aureur de i'hifloîre de Tabolîtion de l'Or- 
dre des Templ icrs & M, Anton auill racon- 
tent ce fait très difTéremment. Ils difenc qiie 
l'entrevue de Poitiers précéda la détention des 
Templiers; que le Gr.ind • iiiciître & les Cheva- 
liers , informés des accuOitions qu'on leur 
fufcitoit, les avoient rejeuées cou>me autant de 
icalonnies, en demandant au Pape de les appro- 
fondir. Il y a encore de l'inexaâttnde dans ce 
.récit; c^ft leRoi, ftuon^lerGrind^ maître, qui 
«vit le Pipe- à Lyon. à foMers., conniie 11 
paroit par le Bref cité par Baluzlus» In Vîtàs 
Faparum Jverumient. T. IL p. 76. ^ Quand on 
.écrit rhiftoire, on ne dev^ iè permettre la 
moindre petite af&rtion, fans avoir oonfulté 
'Iburces. Ceft pour ^ voir négligé cette précaii* 
tîon , que tous les Hfftoriens de l'Ordre des 
Templiers ont laifTé échapper une foule de 
méprifcs, que j'ai découvertes en remontant auK 
. fourcesi» mais que. je ne fiuroû rcdieflèr id; 
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^ enqaêçe»?" il répoodk ,»i^iie non,& 
„ qu'ils 'ii'avoieiic qu'à contiraer 

Il ne rccufoit donc pas fes juges , âc 
•fuppofé qu'il eût fufpeSé leur itnparda- 
Jicé 9 ce reprocke feroic tombé auflTi fur 
4t Pape , qui avoic ooiain^.. D'ail* 
ieurs , qu'auroiuil dit an Saint Pere, q\;'il 
n'eut pu dire tout auffi bien à fes dépu- 
Ajés ? La démarcke du Grand - maître 
B*écoic donc qu'une fuite de fes réâe« 
iûoiM{ il avoît ea le tempi de fe per« 
fiiader , par (es dépofitions précédentes, 
qu'il ne pouvoit jamaisTe charger hono- 
jablement de la défenfe de l'Ordre, & 

3u'ain(2 il ne 4ui revoie d'autre expé- 
ient que d*en appeller au Pape. 
En ^attendant, & quoique le Grand- 
maître ne voulût point fe charger de la 
défenfe de l'Ordre devant les Commiffai- 
resy il leur déclara pourtant les trois 
points fttivaiirpoMr T acquit de fa confcknu 
(ai êXùMTâiimim çmfâmm fua) i , 

Qu'il 

• 

(i) Requijttusfivtllet aliud âicere quare Domird 
CoinmiJJarii non deberent bens fileliter procedert 
in nejiotio in^uifitionis contra Oriinm prœdiÙum , 
fer Dominum Papain commijjœ eisdem: refptndU 
non requirem eos , ut benc ^ fidelitcr lf9Ci\ 
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•59 Qf&'il ne eottnoifToit aflcon Ordre 
dont «les églUês & chapelles fuITetic 

mieux entretenues , plus enrichies 
d'ornemens & de reliques , & où le 
fervice divin fe fic avec plus d'exac- 
dtode. a. Qii'aucuH Ordie nt-hh 
foîr des aumônes auffi abondantes 
que celui des Templiers, qui en dis- 
tribuoû trois fois par femaine. 3. 
y, Qu'aucun Ordre s'avoic combat ca 
^, avec autant 4e ede contre les Infide» 
les". Ces foibles argumens ne va- 
•loienc pas la peine d'être allégués, & le 
-bon Grand • maître ne risquoit rien de 
<les*gapder fur faconicience, puifau'ils 
•n'apparceooient -en lien à l^ftruttion 
du procès , & n'exduoient pas d'ailleurs 
>les autres accufations , comme les juge5 
J'oQC auili très bien obfervé. 11 fiirvint 
encore ^ne légère conceftation entre 4e 
Chancelier Cuihaimie de -Nogaret & le 
Grand - maître ; après quoi celui de(ira 
d'entendre la mefTe, en demandant 
qu'elle fût célébrée 'dans fa propre cba* 
;peUe .& parfes prepteé >ch^dains ; ce 
-^'on lui accorda. 

:: Telle efl: la fubflance .des deux enquê- 
tes. Maintenant je demande fi l'on n'y 
-appersoû pas à cbague mot .l'endiarras 

C 



(d'un homme qui cherche des défaites, 
û uae fimple rétraâatk)nf&ite .9prë8 
4Coup poavoit détiuire dmc «aveux pré- 
,cédens , ps^rfaitement volontaîres & 
conformes ; auxquels fe joignoient 
.d'ailleurs les témoignages de nombre 
^d'autfos Chevaliers, & iîitfeuc ceus( d^ 
^ylieuradChairalMri étrangers. Suppofé . 
.que les interrogatoires de Paris & àe 
Chinon aient été faux , la découvert^ 
^'une iropofture auffi fcandaleufe auroic 
^dû vi?en«m«fi|feâisrjio homme d'hon- 
mmi te firand^iiiiitiQ mtroitcnécdTai* 
Tcment fongé aux moyens de la rrfatcr^ 
Si i\ en aurpit fûrement fait mention 
i^dans le fécond interrogatoire, au lieu 

s'anêMT aux futilités que noui.avoitf 
jfapporntes. '* 11 1 ie fiiroîc maptéSé ^ 
iauver Ton honneur outragé , au lieu de 
faire célébrer une meffe par fes chape- 
JaUis. il auroit infiîlé fur la faufleté de 
il'ao^te précédente^. il auDûit oie i'io- 

-qu'il l'eût fubi , il auroit répéiié ft 
véritable dépoCtion. Les Cardinaux 
irivoienc eqj:ore; quelques- uns fe trou^ 
wmt$ JUrfjmfl^fw -^'^^ (i>> il pouvoir 

(i) Le Cardinal Beren^ar VCttOit d'êtiç .éjev.é 
de yo^toiife, • 



les prendre à partie, demander leur 
^controntation. Ceft ainfi qu'aurpit agi 
un homme d'honneur injuftementaccufé^ 
s'il avoit été fûr de fon fait. Mais le 
;iiraad- maître garde un filence abrolu 
^ùt toutes <:e8 circqoiUnces , & foa * 
^lence prouve alTee ce que noua favons 
aujourd'hui par d'autres témoignages , 
.c tft-à-dire, qu'il écoit coupable. 

Soa désaveu après la publication de 
4a fentence ne fauroic non plus infirmer 
les faits donc Phiftoife a démontré révi*^ 
dence. D'ailleurs, la plupart des au- 
teurs modernes racontent fort inexafte- 
ment fa dernière confrontation avec 
trms aoms Supérieurs de l'Ordre. Par 
exemple, Vmciswtde VHiJlërêdi fJb^^ 
lition de l'Ordre des Templiers , la rap* 
porte en flyle fleuri & pour y jeter 
- du merveilleux , il donne à entendre . 
ifà*mM Ja pàlication de la fentence » le 
Grand-nMStre & le Dauphin d'Auver- 
gne, faifis S une fainte émotien, avoienc 
rétrafté leurs dépofitions comme par une 
infpiralion foudaine. 11 avance , qti*Qtt kwr 
amt prmis la Hbifti^ à cmidiîvm fn'lfr 
fe dijifiajfent ie mte rétraSâtiûn. H 
mtt dans la bouche du Grand maître 
«ne langue & belle harangue. Voilà 
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run récit bien chargé d'ornemens'l Ma» 
«de tous ces détails il -ne fetrouve riea 
<]ans Je €(mtinuateur de la Chf^nique de 

-Guillaume de Nangis (i), auteur con- 
rtemporain, qu'on doit envifager comme 
4a feule Source authentique* de çe récit, 
il y e(t dit feulement : „ qti*on avoît Itt 
•aux deux accufé^ la fenience , qui les 
çcondamnoit à une pri/on perpétuelle (2). 
'Que ce -n'efl; qu'après (3) cette lefture 
/qu'ils nièrent tout à coup fon inopi* 
mément leurs dépolkioas. (impmimnti 
il faut donc que le Grand • maître 
n'aie point perfifté dans fa rétraélation 
•précédente , fans quoi on auroit dû 
^s'attendre à celle - ci.) (^u'en attendant 
dis furent conduits en pri^fon. ^Point 
jde liberté offerte.) Qu'ils furent brûlés 
vifs le même jour pâr ordre du Roi, 
iQu'ils approchèrent du bûcher avec 
g>eau|:oup de courage j (point de haraa^ 

I ) Voyez Dacbtrîi SpecUegium , Tome 111$ 
de l'édition in folio — & du Puy, p. 459» 

(2) La même peine fut intligée de nos jours 
.-au Général des Jé^^tccs Kicci. & aux auues 
jSupérieurs de l'Ordi^e. 

(3) ^^^^ ^^^^ Cardinales fincm negotio ixn- 
^ofuilPc: creiiidijjent , confelîim £s? ex infpcraco 
duo ex ipJis ^ cQjilra Çûiriijnalm jui Jermnçm 
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gue) & que leur fjermecé aucant que* 
]eur rétraâacion , excitèrent rètoiine-- 
ment des affiftans*'. Cet ezpofê.efB: 
fimple & vrai;, il préfénte le fait tout- 
autrement, fi je ne me trompe, que le' 
premier récit, dondes-ornemens SiSiiâjés^ 
ne font qu'obfcurcir la vérité. 

Noas plaignons' volôniiers le fort dé? 
cet infortuné & de les confrères; mais^* 
nous n'en -ferons pas moins féveres dans* 
nos recherches h iiloriques. li eft très.' 
probable que le Grand rniaîtfe, voyant^ 
qu'il ne pouvoit plus recouvrer fa libers- 
té , préféra la mort à une prifon perpé-- 
tiielle, & qu'il fe flatta peut-être que- 
fgn défaveu tourneroit encore à l'avan- 
tage de rOrdre, Et en effet la corn-- 
psmon qa'iraéxctt-éiù^qu'ici; eftcîtufe' 
que les hifloriens n'oiit pas exâminé 
avec afltrz de foin les pièces du procès, 
llsauroient dû fe rappeler que le premier-' 
devoir de Thiltorien eft la recherche de- 
là^ vérité ; devoir auquel tdute autres 
conildération doit céder* 

3^. Les aveux yohfUaires ne faument^ 
faire preuve dans des chef es ineroyubles;. . 

Xh^h.asiu-s explique ceci p^r ksi 
• • C 3, 
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' procès de forcellerie; ce grand homme 

fut le premier en Allemagne qui en 
démontrât rabfurdité, & il employa plu* 
d'une fois cec argument de l'aveu des 
chofet incroyables pour rétablir les 
droits de rhamanitë outragée^ Quel eft 
l'homme raifonnable & fenfible qui ne 
foie de fon fentiment ! Qiieles Templiers 
dépofent donc des faits , qui dans le 
cours ordinaire des cbofes font impoffi* 
bles, & par cette raifbn incroyable 
qu'ils racontent des avantures qui ne 
font que reffet d'une imagination échauf* 
fée. & dérangée; leurs aveux volontai* 
tes ne nous réduiront & ne nous perfua-»^ 
deront pas. Quand ils difent, parexem^'^ 
pie , qu'à rifTue de leiïrs Chapitres 
généraux il manquoit toujours un des^ 
Chevaliers qui y étoienc cnti^s , nous- 
ii^en croirons pas fur leur parole que le 
diable venoit emporter dans chacune 

^de ces affcmblées un des affiflans.. 
Mais il s'agit d'examiner fi toutes les 
imputations qu'on fait aux Templiers, 
nous fourniflènc des motifs à'incridibi' 

Jké fuffifans pour difculper les accuftsfr 
Ou bien les accufations eflentielles 
étoient- elles croyables? & jufquà quel 

foitt rétoiéût-^dks? Perfonne, j.e 
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lâche, ne s'eft. encore donné la- peine 
d approfondir ces quedions , quoique^ 
pluûeiirs anceurt aient voulu juA^er les* 
Templiers Ximriâiiilité* des faics' 
qu'on mec à leur charge. Je vais discu- 
ter la matière avec toute l'impartialité.^ 
& toute rexaâicade donc je ferai capa* 
ble*' Je m'en* tiendrais toujours- aux. 
dépoficions mêmes des Templiers ; & 
fans me borner uniquement à celles des - 
Chevaliers François , jè confulterai 
fartout les témoignages deis- Chevalie»* 
étrangers, qui ne fattroieat ét» fii^ptt6i> 
eix aucune manière*. . • 
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Mxamn des principaux poiatr ^acctf/a^-^ 
tionj & à quel degré ks Timplîers m' 
, ont confejji la réalité. 

N o us trouvons ces accufations cw 
fignées en fix. endroits diâSsensr 
t Onze .Articles dans la chronique de 
St. Denis, (i) II. Six Articles trouvés» 
par Abraham Bzûvias dans mvnMoufcrig 

C?) Du Puy, p. 22. ^ 



éi Vatican, (i) IIL Qu.atorze Ariiclett 
dons la Bulle Regnans in Cœl$, (2) IV. 
Cent vingt^roM Articles dans, la Btiller 
Faciens Mîferïcerdiam. (3). V. Trente- 
un Articles que le Pape envoya àtfet.. 
Commiffaiïes. (^4) VL Vingt -quatre 
* Articles y for lerquek on dreffii Tioteno^ 
gatoire des Chevaliers A nglois. .(5). 
Tous, ces Articles difent les mêmes, 
chofes quant à Teflenckl , & les. cent 
vingt - trois font les pins complers. J« * 
tirerai de tout cë.iiombre.JeaaceQrati(H}s< 
les p^^^s confidépables pour m'attacher 
à chacune en particulier, & pour ne pas^ 
tomber dans des longueurs je négligerai, 
toutes fes înculï>ations qui m'ont p»*»^ 
frivoles. oii fuûIesL» .dans Je.goôt de 
celles-ci: que dans- letir^ aflemblées 
générales, il leur apparoiflbic un chat, 

6^ qu'ils radoroient qu'ils ne bapti- 

"^^ foient 

(0 DttPuy^ p. 25. On les trouve encore^ 
dans Campomaneif Hifivria lïmplarkè*, p. 

(2) Idem , 2% é, (^mpoiiianes • p. £0. - 

C3) Leibnitzeftt. de mon fçu, le premier qaV* 
les a fait connottre. Voyez MantiJJa , Cod. Jur. ^ 
Cent. p. 82, d'oî» du Puy les a âpès pou; fett 
Pifices juftificatives, p. a62«. 

(4) Du Puy, p. 30. • 
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liaient point leurs enfants; qu'ils les-' 
T^tiflbient , pour oiadre de leur grailTii 
leur grande idole : tontes ciiconllances^ 

qu'aucun accufé n'a avoue'e». Au fur- 
plus, j*ai befoin de toute la patience dm 
kûeur V pour qu i! veiwlle me fuivre. 
dans les détails de .mes raiibnnemens;; 
Kobfcurité de la ifiatîera m'a . ixnporép 
" cette marche également pénible &c 
pondluelle^ & j'ai trouvé que c'étoit laa 
feule minière de mettre la- vérité diUi&^ 
tout fon jpur. . ^ 

Qji*ils ne s*împutoîent point à péchéfd'u/er*' 
d'injujlice pour pnfféder le bien d'autruv 
(i); qui plus ejîy.quils s'engageoienr 
% de procurer le bien de VOrdre par tousr 
bs moyens po(fibleSt àtort ou àdroitgi 
quils en f ai/oient un Jirmeàt particulier;. 
fef que dans ce but ils ne fe faifolentn 
aucun fcrupak de fauter tm iess 
leurs. (2). 

Il eft vriii qu'âucnn aveo' dès- crimS^ 

nels ne fuffit pour prouver la réalité de- 

(i) Dans ks xftS'Aiddes» Nos. 54*95 «.sMfi^^ 
Bb Pùy , p 1(55. 
iGlrXOi^ U(Kive« il efl vrai, ddDS- da.riiKrtt 

. 
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ce ferment , ou qu'un principe pareil ait 
faic partie de leur dotlrine fecrete; * 
Mais il n'eft point incro}^ble , qu'à 
'rexemp}e-'de tous les^ ordres religieux 
& de toutes les partiés de la hiérarchie 
eccléfiaflique, ils aient été peu fgrupu* 
kiîx fur les moyens d'augmenter leucs 
riphefles & d'étendre leurs pofTeffions. 
Comment le faifoit-il donc quVn 1240^ 
ils pofTédalTent 7050 chapelles, (i) fan» 
compter une grande quantité de terreins 
cgnfacrés ou ils n'avoient point bâti^ 
Et fuppofé même (ce qui n'efl; point) 
(2) qu'ils dufient^ leurépée toutes leur» 
pofleflîons dans la terre- fainte, d'où ve- 
noient donc ces immenfes pofieflions 
qu'ils acquirent en Occident en lî peu dé- 
teins^ Il eft bien difficile que tous leurs 
moyens fuflent honnêtes. (3). Et quel 
befoin avoit un Ordre infticué pour pro- 
téger les pèlerinages à laterre-fainte^de 
«ot de pofleilioa» fuperâues en. France^ 

Leftnîta, le moed^mrf nais jê crois que ce 
devrofr être i^uirm^ daoi le ndme feos fue. 
Ton difuit dans le moyen* Ige dejqunm^ ^itr 
plimfum infringefê. 

(1) Voyez Antony^p. ifipn 

(2) Voyez pfus haut^p. $» Mtéoioignge 
Léon , Roi d'Arméoîe. 

(3) Voyez d -demis les (Jifcotmr da Hotd'Al^ 



m AoÉletem, ea'AHsmagne^eiiEiÎKu- 
gne ? V ooloient-ita en Eyropemérae pro^ 

téger les Croifés dans leur marcke vert» 
le lieu d'aflemblée ?■ C eût été leur de- 
voir; oo piacéc ils auroieoc dû protéger 
Murope contre les CroiféSè L'hiCloire: 
eft pleine des brigandages & des vio* 
lences de toute efpece que ces fanati»- 
^es exercèrent iur leur ahemim 

£n BrandebMîg*; pajjs dont l»8&u^ 
wminv ft font oppJféi -déf lei tmnm 
les plus reculés, autant à la tyrannie de- 
là religion dominante, qu'à celle de» 
prêtres en général v çn Brandeboo^», 
dis - je , ces mêmes Croiféa» forent 
proferits* dn» ttn trafcé^'de paiv'Mec: 
les Ducs de Mecklenbourg & de Fitoié«» 
lanie en 1382. - • . 

Cependant^ quoiqu'il foit impoSible 

de jdftifier les TémfUiéts fiip cet anide ^ 
U n'j avovt pas là non plut de quoi teat. 

oond^mner ; car d'après un pareil prin- 
cipe, il auroit fallu condamner de même- 
iK>a feukmeQttoiia4es' lia Ordres, latfs; 
militaires que purement religieux,, msàm 
mrofe tout les Abbés y les Ëvéques^, k» 
Prélats & le Pape lui-même. Car ^^exiffe-^ 
^ t - il une feule qconiuunattté. reli^jauft^ 

c ^ 
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fi'a étendu fcn pouvoir & {é$ richeflt;f>. 
perfas & nefûi-^ j'-en appelle au témoti 
gnage de cetce épo^e toute i^ere» 

■ « 

Ss cr^idm que le* Grande makre ^ lesh 
yijîtettrs & les Pticepu^m qui fotèi 

yenî étoient laïques , avoient le droit de) 
les ahfouire de leurs péchés ; ce qui 
faifoit quils ne Je confejp^ient quauxi 

' Ererei i Us croyoiens même ^ le Grande 
wdtre p0mit leur éwfier f^hjoliaimi 

, fans.Cêifeffîoupréakiké (iX 

AnàhT qu'il m'en iouyieoc, il n'y » 
^^00 j3a diSU(.Ch^vaii«k;8t qai- aient jeh»* 
ché à donner le change fur cet firticte^ 
( 2 ) toua» les attti»e« l'ont direéèement 
avoué. Frere^ Robert de Saint Juft^ 
entr'autrea, die pofitivement que le» 
T^n]|>UeiBr]aï9iiei dctonoknt J'abroJatioiir 
à leurs -/Gonfreares & le$ retevoienc mè^ 
jxke de l'exconuxîUûicatiQQ, Le Breret 

(2) Par exemple , Frère Gùîîîanme de la For- ' 
•Je: du Puy, p. 301 ; & Frère de Tocd , p. 310. 

V w 



Gttiilaome de Vèniage ajoute,. qsé loîf^ 
qQ*un Frère dht^uott'ki cofrfèffldi» d*ui> 

au re, on lui inHigeoit le même châti- 
ment qu'au coupable, (i) On trouve,, 
il efl vrai ,, des exemples , que iesChefé" 
deTOrdre ont êRipIoyé un Prêtre poor^ 
KabfolQdon ; . mak ce n'ëtok que pour 
]a forme, car ie Grand-maître entendoic- 
la confelîîon j après (juoi-il envoyoit 1(> 
;péoicent au Chapelain qui dcvoit lui* 
donner rabfotuiion, âns exiger- de con* 
fe^îîon ; de manière que tout cela re- 
venoit au fond au - même. Plufieurs^ 
Ghevaliers avancent la même chofej- 
Erere Guillaume Kilros, Irlandois, Iqh 
même Prêtre & Chapelain , le dit en> 
propre* terittesî {^y Frère Thomas ^ de 
Walk'ington, Chevalier Anglois , aflure 
weJe Grand- maître accorde. Ja remif-* 
ion des péchés & renroye k péniten», 
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m^EMme wdinaHa &^ delegata hi fuos bmines 
iœta TempMi lOciffUS hvittttM'Mtlvtlmt. Du 

* (t>îdem, p.^208. N. 2;^; 

(î») Qyando Màgnus Magijler wUHVemfejrmm 
Ffotris êiict^'us mi Ordinis , preci^ f^^H 
Capellanâ eum alfoivert a fuis peecatii : quêmoiX' 
€apenmttt cmififfimm Ftatris nm êmii^ûi^ Idem^ 



1 . 

* 

au Chapelain pour rabfolution. (i) Et 
k • Frère de Tocci , donc la fecondo' 
oonfeOTioi^ eft (idécaillée^kiiiuffi, qnW 
Chapitre • général'Ie Prêtre étoit immo-*^ 
bile (Jiciit bejlia) & n'y faifoit autre 
chofe que de réciter un pfeaurae. (2)^ 
Que le .Grand -maître abfolvoit en 
général tous lest péchés , ckmtla. faoitt 
Mipêcbok H coMeffion (pr^i^ erubes^ 
centiam carnis j j (3) & c'eft ce donc 
convient entr autres, Frère GuiJlauine 
de la More » Grand - Frîeur Aiigle** 
terre, quoique d'ailleurs il foit^ coBMnr 
tous kt QhÊis de TOidce^ ttàr- zié&nrô 
dans £t& aveux. . (4) 

■ » 

(1) Magijïèr dixit: Deus remittattibi ta tm 
remittimus, vadas ai Fiatftm SâtërikÊtm fâf 
alJolvQt. Du Piiy, p "Mo. 

(2) Et diciî quoi Fmter Preslyter in Cnpituîo 
fiabatjicutbefîia, 6? de nuUis Je intnmifit, iiji 
fuod (iiceiai pj'&lmum : Deui m'Jermur nojiri , in 
fine Cnpituli. Idem, p. 397, . . ^ 

(3) Jdein, p. 369- v ' ' 

• (4) On luf demandâ, sMI prononçoît ces mots: 
J^tho ta.fmit$o HW, Hi mmk9'Fmfi^ FtUi & 
Jjfj^MKr SrniSU & il répondit ne Jibib pio- 
ooDçoit ^oiot : c*étoic vraifemblableoitôt tm^ 
jeftnftion roeiitale»cajt il parolt par des autorité» 
ibffiianfos'. qae le Grand m4tre des Teinplisii- 

aofi^ciiuièic point Ieepécb6>ainu»n du.^eie^ 



» 



Les Chefs de r0rdre» il eft rm^. 
frétextenc fouvem, ^'ils ont re;^ ce 

♦pouvoir des- -Papes mêmes;; & par^ 
exemple, Frere Guillaume de Midleton^ 
Ecoflois, affure que le Grand* Prieur 
d'Angleterre tes a abfous de leors- 
péché! , a» nom de Diea, . de S^. Pierre 
& du Pape, (i) Cependant, d*un côté, 
il n'eft pas croyable que le Pape aie 
donné à des laïques le pouvoir (i con(i* 
dérabie de pardonnent les^ péoMs ; & 
de Tancre , fi en effbc' il avoit 
accorde ce pouvoir ^comment fon ufage 
auroit-il été le fujet d'une accufation 
des plus graves dans ce procès ? On vois 
donc que cette alftrtiOB des Templiert 
' eft fins fondement , & ^'em-m0met^ 
^étoient donné Tautorité de fe pardon* 
ner mutuellement tous leurs pt'chés. 
Je m'adreile pour uo^nionv^t à ccfxm 

du Fils & du Saint Efprît, mais feulement au 
nom de Dieu : il lépondoit donc direétement 
è la demande , & penfoic autre chofu Du^ 

r«y,vp. 369- ^ 

(i) Dixit quoâ vfdît 9 *sv^^ » Magnum 
M(^iftnm Oréénis fui AngUm » kUtum , abfiU 

t^DH.ftBi PdH.fS' D. P^ tMi mim£a,. 
u^iMums vos a quocimt(U9 peccuHi £f tÊmiâtUbeA 



qui font daas le préjugé que la condam^ 
nation dea Templiers n*a'poinc ea de 
fondement rëd , <& que ce grand éwé^ 
nemenc n'a été caufé que par la cupi- 
dité du Roi Philippe, excitée par les 
grands de TOrdre par la fervile corn- 
plaifance du Pajpe envers ee Prince. S* 
notre dernière accafation étoic (eule fon^ 
dée , les Templiers étoient déjà très-cou-- 
pables felon^ les principes de la cour de. 
Kome, ^ui attachent Ja remidion des* 
péchés uniqaeinenc à- rabfolution dia^ 
prêtre , & en eiclaent tout fécuiier^ 
Les Chevaliers , qui n'avoient jamais' 
été ni confelTés ni abfbus légalement, 
étotenc excommunier par cela même, 
'& oeiut-oî avoient encore la témérité 
de le fouftniire à cette fentenoe dt leur* 
propre autorité. Quiconque a mûrement 
réfléchi à l'influence étonnante de la 
confeflion auriculaire fur le fydéme de 
la hiérarchie eccléfiaftiq^e, conviendra^ 
que frle Pape trouva jamais un moliF 
preflant pour anéantir TOrdre, ce dévoie 
être qu'il adoptoit & mettoit en prati- 
que un principe oui je rendoit indépen-^ 
dant de toute puiflance ecciédaftique,^ 
qui en s*étend!ant pouvoir un jour anéan^ 
or tout pouvoir de ïé^^k même. D& 




I»T£NTÉES iUX TEMPLIERS. (JjT 

nos jours on a pu prouver aux Jéfuites^. 
qoki de même ont eu Tare de tirer gran^ 
parti de Jeor» oonfefleon, qu'effieâive^ 
ment rOrdre a^jprouvoit des maximes» 
dangereufes pour les^ouverains & que, 
dans les tcm» paiTés*, quelques-uns de^ 
fe^^ memtoe» y mt oonfomé leur con- 
rfyite; nuûs^pouroe qui-eft de Tatitorité 
de Téglife, ils ne Tont jamais attaquée, 
& cependant la cour de Rome a jugé- 
qu'il écoic utile & néceilaire de les 
abolki^ A oombien pids fortis raifpnc 
ne dbk- elle pas , d'après ce que noas^ 
venons de dire, avoir été excitée à dé- 
truire l'Ordre du Temple. Que l'ex-- 
tinction de cet- Ordre ait été effi^ûuée 
par les. tourmQmàt lesikimoes, c*etl^ 
ce dont, ixius devons feiicir tonte l'boiu. 
iwir,' faiMT cependant nous en étonner. 
Cela écoit conforme aux loix- de Téglife 
& à Tefprit 'de ces tenas- ià. On brûla* 
^ laia cent perfonnoS'à Strasboorg,. 
poôr atoir^att mépris de l'églift matigë* 
dtr la viande 'en carême, & pour avoir 
défapprouvé le célibat des prêtres. En.. 
1235 on 6t périr dans^ les flammes les^ 
habitans de St^dinc, paice qu'ils refu» 
foienit les dhines. Da Bs le t]natoraieiiie-.* 
fiecle on m prolcrire ks. Albigeois,, 
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parc^quils avoient des principes con- 
traires à ceux de r.^gUfe» . Pourquoi^ 
donc s'éconiier de ce que dins ce même 
quatorueiM fiëcle im nit aNidimné aox^ 
flammes des gens qui en ôtant aux 
eccléQaftiques le privilège de la confes- 
fion , minoiem focurdement toute leuir 
aocoricé ?- Mais ea voilà allés fur lea^ 
droit» , OQ' les* Mfiventiffeet ecdéfiafti-» 
ques , & je ne faurois m'arrêter plus 
longcems aux bûchers allumés par Je 
fanausnie; le cœur fe révolte au fpec* 
tade de cette fureur omirerièlle cooticr 
des maUietireifir , dont tout le cnmt 
étoit une erreur , où peut-être ils étoienti 
tombés en cherchant ta vérité. Je veux^ 
feulemencfixer i atteation dejnes ledeurs 
fiir le phénomène; âK)nnant ^ncipféfeoce^ 
éu» de* Iteclev «ur Qidre ender t|iiti 
admet le principe de fe ietiftraire à la^ 
pénitence- eccleiiaftique; 'On fait que 
de tout tems il s'ed trouvé des individus^, 
dont les notiomont anticipé fur des ûe« 
des de limiieset eo laiffanc bien kùn w« 
deiTous d'eux le fatras* des opinions foi^* 
difant orthodoxes du leur,- on conçoit- 
même, que ceae raifon précoce ait été* 
le (;araâerede feâes plus'on moins éten- 
Aies;. Mm, Inrfiu'onArfBrrtfante di^^ 



ftinaemcnt toute la conftitution de ce 
treizième fiede, & qu'on t'en fait le 

tableau, on e(l frappé de trouver un 
principe fi odieux à l'églife dominante 
non feulement avoué , mais pratiqué 
dans le plus grand fecret pa^ un Ordre r 
militaire, puillant & nombfei» en Occi- 
dent, comme en Orient. Comme rien» 
ne fe fait dans le monde fans prépara- 
tion , il faut que pluûeurs câufes^ fe 
foient réuniet pour amener les Templiers^ 
à des pratiques qui paK)iflBcnc m fx^^ 
miex abord li peu vraifemblables. 

]e ferai de Texamen de ces caufea* 
robjet de la feaion qi^^trieme, & j'ef- 
pete d'^ indiquer d'aune manière ikcis«* 
faifante pour c«ux de mes leâeors qni 
aiment à penfer, les fources où l'Ordre 
a puifé des principes , donc fes coutua^- 
mes ont été la.fuke iiatuieUe... 

TROISIEME IfCCtXSirtPIOtl. (l) 

Qu'ils s'étoient adonnés à (ks yoluptés' 
infamêu 

J E voudroîs que cette accnlation fût 
aflez incroyable pour être rejetée à ce. 

(i.) Dttusies i2i Articles» dfi-^^i* 



è^ES^Al SirjiC LES ACÇUSATrONa^ 

tkre feuL Mais i'hiflôire de ce (iecic 
& Celle des croi fades e(l pteine de touf 
les vices, & Ibrtout de ceiuc de l'im^ 

pureté; vices que ces hommes, qui fe- 
difoient Chréci^ns ,.. pratiijuokûC faas»; 
hoate. 

Que le vke emr'autres'^ûiit il eft ici» 

<joeitîon,.fût commun depuis longtems, 
c'efl: ce donc il feroit facile de produire^ 
cent témoignages» Mais pour ne pas 
m'^appéfantir fur un objet de cette* 
nature, je n'en rapporterai qu'un exem- 
ple , qui , à ce que j'efpere tiendra, 
lieu de tous les autres. 

Dans ie huitième ûecfô^ au rapport' 
d'Alcuih^ témoin qu*on ne ianroit reçu** 
fer , & probablement dans les fîedes' 
fuivans, tout Evéque élu devoit, avant 
detre confacré,. fe juflifier fur ceSu 
quatre Demandes CaDoniques; ( i) • 

(i) Cum Bpissûfm CMMs fmk defunBus ^ 
wout eUgUw a Qero [eu Populo ^ fitque decretuM 
ùk Ulity veniunt ad^ ^pollolicum €um fuo deSto^ 
dêferetaes Jecim fuggeftiénm i boc tft\ tQgmriâi 
tôlersi, ut où cmfêertt Epifcopum Pcntift* 
jubn eum inquiri de fuotuor Q^ulis Cumicis^ 
bu éjl : 1». DiJirfetuquUa (m^rmicêiTti) ; 2^. pro 
miciUa Deojhcrata; 30. pro guadfupedibus ; 4^* ota 
fi'conjifgem babuitex alto virOt quod Graice dicitup* 
mr^fypiêm. Ei fi do bis. ineuiffbUis itiventut* 



lo. S'il avoit. été Pédërafte.; 2^. s'il 
-avoit été en commepce « criminel avec 

une religieufe ; 3^ s'il avok eu à faire 
;avec une bêce à quatre pieds ; 4''. s'il 
-avoit été deux;fois marié, ou s'il avoic 
époufé une véuve^ (i) Et lorfque fes 
-réponfes l'avaient fait déclarer. innocent 
& pur , il dévoie jurer fur TEvangile & 
par le corps de Monûeur St. Pierre, 
^u*à l'avenir il continueroic (te s'abflenir 
de ces quatre chofes. Maintenant je 
prie tout leéleur impartial & obferva- 
^teur, d'imaginer .quel devoit êtreTétac 
«des tnœors dans une ^life, où J!oa • 
trouva néceffaire d'exiger , de .chaque 
Evê^ue, qu'il rfeût été ni pédérafte, 

ni fédufteur de religîeufes., ni & 

gu'il jurât folemaellement de ne pas te 

/tttfrif , jurât ^rcbidiaconç fu^ quatuor Evcn^elia. 
iimde confirmât ft^ corpus S. Pttri , de bis 
inculpabilem Je fore. Alcuinus de divinis pffictis ^ 
Cap. XXXVII , dans fes Opéra, ftudio holewi 
:Principis jibk. ai S. Ememm. Tom. II. v« 2. 
p. 492. 

Ci) Cétoit du moins ainfî qu'on expliquoit 
^-ces mocs He TApôtre : Un Iivcque ne fera le 
mari que d'une femme." Mnis I'Âpô;re ajoue; 
•„ 11 doit' être irréprochable, fobre , modéré, dtî 
„ bonnes mœurs, charitabie, ftadicux. ** — 
Et que ne fallut -ii pas eaeoic ajouter dmi lo 
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.devenir 1 Si ces vices n'avaient pas été 
«fiogalierement oommons^ (i; tout 
honnête honime eût dû dire avec Jiié- 

pris : Noio spiscopari ! — Que du hui- 
tième au treizième fieclc les mœurs des 
îfoi-difant .Chrétiens ne foient point 
«devenues iiieiJleures,^ %c'efl: .ce qui dt 
aflez connu de toos ceux qui font un 
peu verfés dans l'hiftoire du moyen- 
âge, pour (ju'il ne foit pas néceffaire 
•d'en donner ici la preuve ; & les Tem- 
^pliers auroient été probablement fondés 
à répondre k leurs perfécuteurs : Que 
■celui d'entre vous qui nejl pas coupable dt 
iCe péché , nous jette la première pierre. 

Il n'eft donc point incroyable que ce 
vvicetik exiûé parmi les ^Templiers. Ils 
avouent eux-mêmes difis tant de pays 
difFérens & fi fréquemment qu'il eft 
îpermis dans leur Ordre , (2) qu*on ne 

iauroit en douter^ & il ^ probable 

« 

• *> 

(i) Fxexe de FçroQiie daot ^niDizienid 
Siecie dit : Q}um perdita tm^mrum mhafitas 
.Utê^ fi nmo iik tiSt. fUî tm aut aduUer, mjk 
âifinofiika. Du OiQse, Oioff. Meà. IM. Voyes 

* j^rfenoquita, 

. (ft) Ubilloire ^e, rsbolition afTure » que Cevta 
lemcnc trois d'entr'eux avouèrent qu'ils avoient 
pratiqué ca vice, 11 y en eût cepeiK^ant dans 

iduque coo&aautlojLttn Jiiea plw &sMLi aaAUs» 
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^u'il étcAt da nombrt de ceiur qu'ils «aè 
confclïoiLnc point propter ^ruhe/cefi^ 
4iatn carnis , & qae le Graml- maître 
Jeur pardonnoic en maiTe. 

Us donnent ppar raifon de cette pei> 
imiffion : C7r meBus cMdimm terr0 
iiltramarlnœ vakanî tolerare, 6f ne diffa» 
mmtur propîermuUereu (i) Je comprends 
que 9 lorfque.lesimpuUions de la nature 
^fe troavent en oppoficion avec des loix ' 
humaines & avec un M\t ardent pour * 
Thonneur d*un corps, on parvient par 
ide pareils fophismes à faire taire fa 
'mnTcience, &^iie Is^ fréquence de ces 
Atuacions priKhrit eoe connivence foi> 
finelle. Mais je' vois quelque chofe de 
•plus fort eacore chez les Templiers.; 
•car un grand nombre de Chevaliers, tant 
en France qu'ailleurs, avouèrent qu'à 
4eur feronde réception ils en avoient 
reçu la permîffiott expreflê du Grand- 
maître; il eft vrai qu'ils affurerent tous 
i^'ils ne|s'enétoient point prévalus Une 
peimifllon pareille « expreile.^ générale, 
icontinuée fi loagtems , & faoys exemple 
dans rhiftoire , efl: trop finguliere pour 
sie pas attirer nos regards. Je crois le 

t 
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'fentiment du bien & du niai tellement 
^œpremc dans le cœur de rhomme^ 

* iqu*ai]cuQ . Jégiflateur , vquelqQe borné 
qu'il paifle être , ne fauroic Aire une ' 
k)i évidemment criminelle, uniquement 
^our l'amour du vice ; une loi pareille 
ne fauroic du 4noin« rdl;er longtems^eo 
«vigueur. Lor^ donc qu'on la trouve 
établie dans une fociécé quelconque, il 
cft néceflaire d'en chercher le principe 
plus loin. On le trouvera fûrement dans 

- les préjugés ou les cowoitifes des hom* 
^es , ou bien l'oa .v^ra que Tabus n^ 
^té introduit & toléré que pour éviter 
4ine chofe,que Ton regardoit,à tort ou 
^. droit , comme pire. ^es prétextes 
^ queftion \peuvent avoir fait naître 
•la. connivence t ^%îs )\% font .infuffi&na 
pour expliquer la permiflîon-j ils peu- 
vent avoir été ^employés (& ils Tonç 
^té) par des membres de tous les Ordres 
poffibles ; mais une .permiflipn légale 
.pour un^ corps entier,, c'efl; de qu^po i^e 

* trouvera nulle part. 

Je crois être .tombe fur une des rai- 
£>ns qui peuvent' avcw epgagé les Supé- 
rieurs de rOrdre à acR(îrd?rîCette;fingu. 
lîere permiflîon. Dans les premiers tems 
il y avoit des Chevaliers .mariés. L'ar- 
ticle 
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ticle LV de leur règle (i) les admet, 
& ordonne que lorf^ue le Chevalier 
marié viendra à niounr , la veuve ibra 
entretenue par rOrdre, lequel d'ailleursr 
eft héritier du mari & de la femme. Il 
y avoic au(fi des 1 empliers qui avoienc 
des concubines f connues fous le nom 
de Sœurs ; ( 2 ) mais ^ela eft défendu 
par l'article LVI. On ne trouve plus de 
Chevaliers mariés dans les tems pofté- 
fîeurs: ils dévoient, au contraire, faire 
ferment qu'ils -étolent célibataires* 
Comme le célibat étoit tenu dans ces 
tLms-Ià pour une grande perfection, il 
cft probable que les chefs crurent que 
l'Ordre perdoit de fa dignité par fad- 
miffion de Chevaliers mariés ; peut-être 
eue Tentretien des veuves trouva des 
difficultés. Qiioi qu'il en foit ^ il faut 
que la chofe fe foit pallée ainfi , & que 
de plus on ait fait obferver à la rigueur 
le règlement contre les concubines; ce 
qui ayant occafionnc de grande murmu- 
res, aura produit la permiflSpn fingu- 
iliere donrnous avons parlé. La claufe , 

(O On Puy, p. 9p. 

(2) Du Canse, DiO, Lot. Msd. Atvù Vûvçà 

u 



y. 



f4 LSSkî SUR .t ES ACCUSA XiOH^ 

11$. Or do dîffanutur piiptcr mu&cre.s ^ 
paroît rindiquer afl^ Uae autre 
çhofe qui me coudait eqcore à cette 

conj€6lure, c'efl la confelîîon fi remar- 
quable en tout point de Frère Jean de 
Caflanha* .à Carcaffone. (^) l\ fqj 
obligé, en faiûat jYQfeilion , de jurer 
qu'il n'avoit aucun empêchement en 
îaperfonne, comme Dectes, Mariage , 
Efclavage, &c. ; & de plus, qu'il fe 
foumettoit à vivre iàns propriété & 
(^taftement : après quoi cependant il 
reçut la {>enniâion en quedion. Ceqi 
montre clairement que par le mot Chaf- 
tetë on n'encendoit que la privation du 
mariage &^ en général j celle du com« 
mercc des femmes. 

Apfl^s cela » il eft permis à un ami de 
rhumanité de croire que Torigine.de 
QÇ,L amour 2i été pure, & que fon abus 
-feul fat criminel ; on ne vouloir prob^i^ 
«bleméot d^ cet Ordre militaire que 
oreflèrrer tous les li^ns de famitié & d« 
devoir dans des périls éminens & con- 
(tinuels. On fait que dans le moyen-âge 
chaque .Chevalier avoit fon Frerc-d'ar- 

mes: Q{i n'a point oublié la faintç 

* 

(i) Dtt Fuy» p. 215, %\6. 



cabane de Sparte : tops e^epiptes qui 
i'ûnt très -bien ici, fans qu'on pimTe 

-être accufé d^employer des reflemblimi 
4:e5iotcées. . _ 

m 

* * . * ' 

Quaux réceptions ils fe.doumenÈ das haU, 
. Jirs indéccnsm .{i) 

m 

Cwt ce qui a été confelTé par le pins 

grand nombre, & défavoué par on très 
petit , de ceux du moins qui avoienn 
f{à\t la féconde profeffion. (2) Mais ils 
^différent beaucoup entr'eux , quant à la 
partie du corps qu'il faUçûc baifer; 
cependant la plupart de ceux qui ont eu 
tous leurs degrés , conviennent que le 
•Récipiendaire baifoit celui qui le rece- 
f90ïty in fim fpÎM dorji, in umbilico £^ 
4n m; quelques-uns Jie.parlent que des 
.deux derniers baifers. (3) Je crois, qu'à 

(0 Voyez les 123 Articles, Nos. 26 — 29. 

(2) Trois Chevaliers Anglois , les Frères 
Eiienne de Stapclbruge , Thomas de Tocci & 
Jean de Sroke , qui tous trois font une defcrip- 
tion fort détaillée de leur féconde réception, ne 
difent rien de ceci. 

C3) On voit ici & ailleurs, que les coutUfflSI 

P » 
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roccaûon d'une coutume fi hiCmt an 
preipier afpeâ:, il eft à proposée £dre 
obfervatîons fuivantes. 

Il efl: très-poflîble que quelques indi- 
vidus aient fatorifé des abus de i'efpece 
de caox §ue f accufacion précédegre fait 
(oQp^QBner. Mais dans ce cas il ne ^ 
"taudrr point fréter fur l'Ordre enti^ar 
la turpitude de quelques membres ifojés; 
iT^alhçurcux fruit de la corruption .totale 

^des mœurs dans ce fiecl^ de ténèbres ; « 
^çorrupticMi donc Thiftoire qqus fourm* 
, rcrit des traits frappans, s'il ëcoit.nécef- 

faire ou convenable de les rapporter ici# , 

Cepéndant, les différens aveux de;s 
accnfés prouvent , que ces baiftrs qui 
noas' psûroifleiic indécens, éioienc fou 
communs dans lés proférions iècretés» 
de façon qu'il ne faut pas les attribuer 
uniquement à quelques individus. Voici 
jmes conjeélures fur cette matière. 
' Lé leâeur fe foavièndra , que l'Ordre 
du Tençle avoic plufieurs profdfîons 
,dîffe'rentes ; à commencer par Ja fcconde 
^Ues 4ev^^o.|ent tçuces ïgit fecxeces: ^ 

.«ies Tempfîers étant au fond les mômes , va. 
rîoîent cependant dans quelques petits accefl*) rps, 
^«;iH dépcndoiepc peut*^êu^ .de k woiomé du 
gjrand'iuaiae/ 
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ArrE!IXi« AUX TEflM«R^^ y? 

ir eft tout fimpîe que les chefs tfy ai»^ 

-jamais admis une grande pârtie des 
Chevaliers , foit qu'ils ne puflent pas 
conter fur leur difcarécion , fait par 
tf autres faifoos ; que ceux • cî aitent fja 
qu'il fe pratiquoic quelque chofe de 
f^cret dans l'Ordre, & aient défiré dy 
être admis, cela eft encore bien naturel, 
four fe débarrailer, de leurs importa- 
jiités , il fallut donc attacher à cette 
connoiflance des conditions afTcz; def^^- 
gréabks pour les en dégoûter. On fçait , 
)que lors de l'étabUifeinent des Corpora- 
tions pendant le moyen* âge, on chargea 
les réceptions de cérémonies défagréa- 
bles 9 ridicules & indécentes , pour 
jempêcher que le nombre des afpirans 
«e s'éteiKi^c trop: .nous connoiflbns plut 
;particaliéreniônt encore le déuil dcji 
'cruautés, jointes aux indécences , que d» 
lems de la ùm^\i(^ Hanji 4u Nordj^ (x^) 
'i 

(i) Od peut lire dans Thlftorre de la vfîle 
deBeigeo en Norvège, Tome II» p. 59 <^ Tuï. 
vantes, les Jeux ridicules & cruels dont on mar- 
'tyriîbit ceux qui fe préfentoicnt pour apprendre 
le commerce: on les fitfpendoic à la fumée, on 
les plorgeoit dans l'eau , on les fouettoit, oh 
les bernoic, on les couvroit de boue. En ad- 
mettant que les meilleures autorités hifloriqûe* 
ne piouveiît lieo , & que la coaiparairoa dés - 

\ 
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on.pratiquoit dansradiftifflon àbi matv 

trife des marchands , pour rendre l'accès 
du commerce plus difficile; Ne voit-on 
" • ' pas encore aujourd'hui dans q^e^ques 

. Cti^icres iUuftres, Tufage de fooetter 
les nouveaux Chanomei ; ufage dont ]e 
but étoit encore de diminuer le nombre 
des afpîrans. 

Aptès cela 9 je fuppofe que des céré» 
moniea doue le but aura été daaa k 
MinniefieeifteiM; tf'éièigner det préocn» 
dans qu'on craîgnoit, auront été envi- 
fagécs dans la fuite comme efTenticilçs 
& aiTujetties à pludeurs variation » dét 

. que leur origine aura été oubliée. 

Enfin » il ^robitblê que C9ê bàSé^^ 
me noua appeHcM kidécenir, û^ca^m 
l aveugle obéiflknce dû récipièndaire 
envers fon chef. On fait à quel point 
t)& ptdche une fotHniffion totale dan^ 
^ toûa ]ea Qrdfea ireligiens, & lea éprett^ 
ves qu'on impofe aux novices , pour- 
^ônnoître leur obéifT^ce.. Un témoin ^ 

mœurs antiques avec les nôtres prouve tout,, 
on n'aura qu'à nier ce fait tout fîmplement; & 
ceux qui difent, que perfottne n'aura jamais pu. 
f« fouqiettre aux ind^ences des Templiers « 
peuvent dire avec* autant de taifcm qu'au tret* 
lAeme fîede, an^ AUcittand n^ama voulu ùib^ 
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oculaire, l'abbé Pilati, aflure qtf au cou- 
ronnement du Pape régnant en 1775 > 
les Cardinaux ài les Prélats lui baiferent 
le pie^, le gOToa & le ventre (i). 
Éft • il Sonc fi étonnant qu'au douzième 
ou au treizième fiecle les'l empliers aient 
fait un pas de plus, & quau lieu du 
piôd OQ (kl genou ils aient baifé une 
autre partie du corp^? 
L'efprit de ce fieclcétoic de joindre les 
plus étranges cérémonies aux infUtu- 
tions les plus graves; je ne citerai pour 
exemple que ce qui fe paflbit de biîarre 
aux Inféodations, Quoi qu'il en Toit, 
je trouve de- l'injulUce à nier un fait 

(i) Après cela Pie VI donna deux bcnéJi61ior!<î 
au peuple, par où finit la céréaionie /pendant 
laquelle le Pape reçut bien des baifers des Car- 
dinaux & des autres Prélats. Les Chanoines, 
les Abbés & les Péniienders ne furent admu 
qu'à lui baifcr les pieds. Les Patriarches, les 
Archevêques & les Evêques lui baiferent le pied 
& le genou,* Les Cardinaux en corps lui bai- 
ferent une fois les pieds, le genou & la joue. 
Ceux d'entre les Cardinaux qui firent des fonctions 
plus partia^lieres , comme deTencenfer» de lui 
metu^ la hlcre, &c. le baiferent à l'eftomac & 
à- la jdoe gauche; uoe antre fois lea Giidinaux 
en corps ne lui baifbrent que ta main, & les 
Bvêques ne lui baiferent alors que te genoa 
droit. VéyQgps en dilfêiens pays de l^Sarope , 
nu 3*1. 
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atcdtë par Thiftoire & par les aveux dc3 
perlbnnes intérelTées , fur une fimple 
comparaifon , fouvent peu exaûe, des 
anciennes mœurs avec les nôtres, & 
je fuis perfuadé que fi , dans cel tems- 
Jà., d'autres corps avoienc efluyé 
une pareille inquifition , nous aurions 
apperçu bien des coutumes iingulie? 
tes , dont nous a'avbns aucune idée . 
aujourd'hui» ' 
• • 

CINQ.UI£li£ ACCUSATION. 

Leurs Chapitres Rici^tms fe faif oient 
^ à hUS'Chs & de nuit , ou du mini 
avant le lever du Jokil (i) 

TotjT le monde favoic que leurs 
aJTemblées avoîent lieu la nuit (2). Un 
&dl Templier , Frère Robert de Sautre , 

\ dit 

(1) Parmi les 123 articles, No, 97 — 102* 
. . (2) Et in vetifi temph (Fârijiis) œdificia Jwii 
tuidam numerojo exercitui fufficicfUia f^f compcîen-» 
tia. Q^^^ cum l^emplarii omnes cismontani tempo- 
tibus ac tenninis fuis ad générale eorum Capitulun 
€imveuiufit ; tospitia ibidem inveniunf competeiitia^ ^ 
Opmet enim quod in uim Curia fuieseant , quia dat 
me&t cmtfùSm m Q^pftuil negf^tiQ,. Maitb*. 
KàriC gift. Mag. p. 771* 
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dit qst'û a été reçu daos Ja chambre dti 
Grand -maître, rfrctf m^iîtffli Uri (i)^ 
Ceci efl: certainement une' exception à 
l'ulage général , car il cxifte une infinité' 
de confeffions des Templiers, où ils affu- 
rent tous ûu'ils ont été re; us de nuit ^ 
ou plot^ de fort bonse heure te 
matin, immédiatement avant ou après 
]e lever du foleil {2) , tems auquel on 
tenoit Chapitre ; que leur réception 
a été fecrete (3); qu'il ny a eu 
que dés Templiers piriféns (4),- 

(0 OÙ Pliy. p 304.; . ^ . , 

(2) Supsr fecundateceptiorie Jua , hêrafuerîti 
^ipedtWt dixH: quùd in mtirvM.iniir Mm ff^fioc^ 
tm, & m»d eadem boracfkbrmifuf^ chttdeftine Ùù^ 
filàla eorum* Du Puy, p. 393- Qjfofibora prima ^ 

f , 300. bwa ténia ^ p. 304. ifiira primamcj^ tertiam' 
oram, p. :îo^,N. 41. item poft ortttm Jolis, ib. 
No» 36 aliquanlulum poft ortum fflis , p. 277, 
imprima donnitione , p. s i^^Jurgebmt Fratres cîrca 
fnf'liam noU.m fiiqH Capitulé aate âuroram. 

Fuy, p- S'?;- 

(3) Fierc Patrice de Rippon: Quoi ins^rejju fno ' . 
d\*Uùsfuît ifi'iuius XB camljia bracciis tantum , 
pèr longum adi um mque ad fecretiorem domuiiu 
Du Puy, p. 519- De môme aufll Frère Adam do' , 
Walincourt, qui avo't quitté l'Ordre & y étoit 
lentré; Nudus cum femo^aHhui tantum , a poft9* 
ixtetim tuqU9 ad Ce^htûum vetiii ^ p. 342.' 

(4) Frère Hugues dé 'radecaftre die, quoTqu'ir 
îfeÛt fak qu'iine profeifion , que : nuUus feculû*'^-' 
^ ptaj^ns iiMido 



flue les posces étoiont fecméei & gtr^ 
idées, (i) 



: Les Jugef des Templiers jiepàrdilent 
|tas s'*être beaucoup occupés des diflFé-» 
rens degrés de TOr^re , & cela nous • 
empêche de ikvoir aa jafle i^ette^ dif«* 
fireficeL 4es^ portes fennééi au portet * 

fardées, tenoit eflfeaivemenc à celle- 
u fecret qu'exigeoient les circonftan^ 
ces , comme on feroit tenté de le croire 
d'après quelques paroles des confeifions 
^ni fe trottireoc eu note ; la première de r 
ces deux précautions* n^aura été ima- 

tinée que pour accoutumer le peuple 
.voir traiter toutes les affaires de TOr* 
dre à huis^clos, &-afifi qu'il ne fie pas^^ 
sttention aux^ Chapitrés du fécond degré. , 
1^ féconde aura eu pour bue d'empêcher 
les Chevaliers du premier degré de remar* 
^uar ks aflemblées qui fe. tenoienc fans^: 
«mû Uœavantnrejnémôrable^ûe.ra-' 

fiietudinis , quoi aliquk feculanr fit pfofnu la 

teceptione Fratrum.- 

' (i) Frète Thomas le Chamberlain: Ùicitquoi 
mum ofthim claudebatur pojl eum . quando ingfejfus 
piit Capitulum; £tf aliud ojlium verjus cêmeteriun 
èrta^ ubi nuUiis potuit ingredi. Du Puy, p. 298.' 
Et encore Frère Jean de Stoke , du fécond 
degré: JlafUibus ante oflium duohus Jervienîibus cum 
Redits cl avis, (s* erant glalii in caméra Juxta 

Jt^u^s dm^lroirn xçUmU^ Pu f uy , p, 3^^^ * 




eonte Frère Robert de Oteringhaitij 



Le Grand- priev t'écdt aMcmcé du 

loupé (2) fous quelque prétexie: W 
Chevalier en queftion qui n'étoit que du 
premier degré » eotendic pendant la nuit 
im bfok de voix dams la cbapdle) il fé 
lei^ ^e'e» alla da côté d'oa Ténok to 
bruit , & foit qu'on eût négligé \% gar» 
de, oii que celle-ci fît mal fon devoir,.- 
regarda pcyr le trou de la ferrure , &• 
vit une trè« grande himiere dans la chsi*' 
pelle. Il demanda le lendemain à un 
Frère, quel étoic donc le Saint qu'il? 
avoieoc tant fêté pendaac la ntdt?' Sué 

(i) Qiioi fmtaoannî velcitca, etquo ipfe apui 
Wetter y Eboractnfis Diocefis êuiivit in Jero^ 
q'io l M\qnus Priaptur Templi qui erat in prœdîUo 
loco , uùti venirec ad collationem , quia pârabisù Rcli^ 
quias quas portaverat e terra fanQ/i volebat- eis 
olieniere FratriOus fuis. Et poflea de pr^widu no^e 
auiivit anfujum clatmefn intra capelimn 9 f^' 
' junexit deionens per ' foramin elavis vidiê- 
magnum Lumen ignis vel candelce in capeUa. E$ 
in CTAjiimm cum qucererct a quadam Fratfé Templi p 
de quo SanEt4 fecérant Ua magnum feftum ijin noâe : 
padi&us mar in pahnm muta^^is , quafi flupe^- 
Jâàui & tiwuns fiêd v((im$ êliquid 4e oBis pet' 
0ds; dixiÈ'^mir JlMr FûéÊ virnlH^m; & fimÊ' 
ÀiUgis (f nHam l|iM ; nua§mm A^gifttis h^ujtrif • 
ém w rffrf ii ifti. Jiu fwfL. p. ' 

(a) .Ou plutAc de la colladoii.â|laMyjb pt 99i 




cela doit avoir été ainii (i); 
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S loi cet homme s'eiFraysi , pâlit & Itâ' 
t, que s'il aimoit fa propre vie, il ne 
devoit jamais parler de. cela à fes Sup^i» 
tieurs. 

Ces aifemblées clandedines avofenfr 
dès cé tems-là iofpiréà pldieurs per<* 
ftmnes des préjugés désavantageux à 
rOrdre (i), & cela étoit bien naturel,, 
puisque de pareils myfteres n'étoiem^ 
yi en ufige dans les autres corps , ni 
juftifiés paria règle mêmedes Templiers ; 
d'aillears il étoit fort apparent qu'on ne 
les avoit pas introduits fans raifon i & 
Ton peut fûrement conclure de.- là > que 
iufage de. tenir Cbaïutre^à huis* clos 
atefl: introduit ^ue par quelque raifon* 
iioHfe^î tfexiftoit point au commen- 
cement. Plufieurs confeflîons uniformes < 
4ês accufés^^qui feront examinées dans.- 

» < 

(i) EnEco(re quinze perfonnes témoignent s . 
^uodcMtra perform dt&orum FratmmdiQi Ordbds^ 

ntbiljciunt dicere , nec de receptim m profeffime/ 
quia nunquam videtum. aliquem in Staia vel alibii. 
!» P^^^rem recipi vel etiam profiteri : quia femper- 
iJlud clmdejîine faciehant. Propter quod tam ipfit 
quam progenitores fui contra prœ fatum. XJrdinm é*» 
Flûtres ejusdm maltm pntfumtionem babueraniji 
£f maxime cum viderint caeres Religiq/os publiée * 

Sipi ac etiam profiteri , £jf m fuis receptimibut* 
pnfeffmihus micu^ pamtes vicifws vomi^ 



là fe£lion quatrième , deftinée à traiter de- 
Faccufation qui vafuivre, feront voir' 
quelle étoit cette raifon , & que les • 
'TempUers fâifoient bien de la tenir 
fecrete. Le» hiftoriens, révoltés do^la 
dureté fi commune au quatorzième fiecle 
chez les Rois & les Eccléfiafkiques , avec 
jftqoelle les Templiers furent traités , fe 
font laiffés entraîner à trouver les Tem- 
pliers entièrement innocens & léoMi 
Juges entièrement injuftes. Mais n'au» 
rbient-p ib pas dâ penfer , que le voite 
épais* dont- ib €X>avToient leurs aflem- 
blées, doit infpifer de grands foujpçons' 
contre eux; que ce myfteife ne fauroit 
être l'effet du hafard, & qu'il eft par 
conféquent doublement néceflaire d exai. 
miner de prés ces fecrets , bien loin de 
eliffer fur cette matière, comme roM' 
uit tous les hiftoriens. . 



<& ^ ^ ' 



s 

*MK Ils ét oient obligés ^ à la réception ' 
fecrete^ d$ renoncer à Je/us •C^trifi 
&4é marcher fur la Omx {i). 

it^w'Ils ne fe fervoim pat de la fêfmuk ' 

de la Corifêcration lorfquils coinif' 
. munioient. 

f^m Us expo/oient en Chapitre général uni 
« chaîne effigh l'aderêkm (s), 
49. On leur dtmaiê â cette occafion une ' 
, ceinture^ que l'on dijpit avoir touch^- 

/ i:idou - . , • 

JÉ rafleooblê cet qaatre açoi&dûnr' 
M une ^ parce qu*eUea «rapportent les ' 

unes aux autres, & qu'en les examinant 
g' fond dans la feétion fuivante , elle^i* 
fer viront 4 s'expliquer mucueUemea(v 

Nous avom' vu plus haut y que cà * 
accufatîons n-ont été avouées que par 
un certain nombre de Chevaliers, &• 
fious en avoua montré la raifon, ces 
ooutomef . ^tanc proprement laLDifcipUna ' 

(1) Voyei les 123 aitfckf» ISfi. l^l^ . 

(2) NO. 16-iS. 

(3) No. 14-53. 



jrf^rowrdé TOrdre , dont on ne faifoit 
fBXV qu'à quelques Chevaliers d'élite î . 
dsuiaiiiie-ou plaii^urs réoepcions fecrece^^ 
Cet tccurâtimf font grave» & j'avoM ' 
qtfau » premier abord elles paroiflent- 
Ranges cependant , la réalité e^- 
9£t coofirmée ea tant d'eudioicii di£<# 
ftirens, par^'ta'nc de- témoignages vof 
lontaires & confonnans , qu'après lei ' 
avoir mûrement examinées & compa- 
rées 9 on doit être perfuadé qu'elle! - 
H^onc été ni cohtroavées ni forcées 
£lles méritent donc^- certaiaesiefiC UQ^ 

(5^) C'eft ce dont plufieiirs hlQorîens ont aîtné 
à fe perfuaJer Ions la moindre vraifemblanee; 
& cel.i leur eûc été fmpoflible , s'ils avoient 
comparé les rapports des Ttniplicrs.de différens 
pays.' L'auteur de l'hiUoire des l'empliers, écrite 
en François f n'a jeté là-deûus qu^un coup • d'œil 
en paîTant» & cependant iMir, da moins quant 
aux Chevaliers rrai çots : „ Qt4*i] eft liors de 

toute vraifemblanee que, pour plaire au* R<^» 
^, ils eoKSBût voulu deshonoier leor- Ordre ^ 

iasgjner ides Grimes; qu*il ne tiot donc sues» 
„ nemenc douter de îa vérité de leurs con&s- 

fions'*. Mais fdo rraduébeur Allemand'» qui - 
ii*t Me aucunes recherdiès Jà-defTus , oonme 
on le«voitévideiBBient» ceouedit forinellenmt ' 
fon auteur dans fes remarques peu io(lru(5tives; 
il dit fans façon que tous les aveux des criminels 
font faux ou forcés, & que leuis grandi iiisal^ 

mant ÀàÂ hm |dllt'£iand OàMLOi, 
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^amen réfléchi; maii avànc d*eri makir 
là, il fané que je TOie enidétailceqm 

a été dit par les aceufés fur chacun dô 
ces points, afin d'éviter la confufion 
des difcquTfr vagues qui ie détruilent 
tntituelletnent. 11 efl; d'autant plus né* 
tieiOTaire • de mettra de- rexaéUtade dam 
rette opération , que lesliiftoriens ont été 
ïà-delTus d'une négligence inconcevable 
& qu*aacuo d'eax n'a peofé à*<eaçha^ 
lier ou à comparer tant de témçigtiBr 
ges difiiéretis. La plupart de ceux des 
François font incomplets, de façon qu'il 
faut chercher dans Tun ce qui manque 
dans l'autre^ mais, quoiqu'ils s'éloigneaC 
dans les acceflbires ^ ils s'accordent 
quaiK an . fond. Féur évîter leï lon- 
gueurs , je ne m'arréierai point à moncrer 
en quoi ces témoignages s'accordent j, 
mais je ferai yoir en quoi ils différent^ 
& je promets autant, qu'il fera en moi » 
de ne laiffer échapper aucune circon- 
ftance propre à faire connojtre le véri* 
table état de la chofe. 
. Que dans les réifeptiôns partica- 
Iferes, les Oievaliers aient été obligés 
de marcher fur la Croix & de rcnoncejr 
f Jefus - Chrifl: ; c'efl ce que trop de 

témoins ont dû> en di£éteas.pays.pQui^: 



I 



flu'on puifle en douter-, fans rejeter ab* 
foluraent toute authenticité hiftoriquc. 
. Mail ce^qui rend la chofe encore plus 
extraordinaire, c'eil que ]a plupart 'en 
* parient avec indifférence , comme d'une 
mauvaife coutume à la vérité, mais qui 
une fois introduite n avoit plus de mau- 
vaifes fuites (i). Le Grand maître de. 
Molay dit tranquillement y que fon in- 
tention ëtoit de leur faire- ce qui id 
avoit été fait (2). Frère Nicolas de 
Compendio voulut d'abord s*y refufer, • 
mais il s'y foumit lorsqu'on l'eût afluré 
que tous les autres le faifoient (3). QueW 
que «uns croyoient que. c*étoit en mé** 
moire de St. Pierre, qui renia Jefus par 
trois fois (4). On voit par - là combiea - 
ces guerriers ignorans étoient peuaccou»» 

tumés à réâéciier fut les dogmes les gloa 

(vi) Comme lè Frère Godefroy de GonavilI.\ 
balarçûit fur le parti qu'il avoit à prendre, le 
, Grand . maître lui dit : Je te jure que cela ne 

te peut nuire , c'efl la coutume de notre 

Ordre". Et 1» Freie de Gonavilla reçut lui* 
même dans la fuite pltkfîeufs^ CKevaliers avec la 
même cérémonie, ce dont» dit* il» il penû êtnr 
en pèfne. Du Puy, p. 21 r. , 

f2) Ibid. p. 20S, No. 2tf. * 
^ (3) Ibid. p. 212, No.- 13^ 
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ficrés de ledr crâince , â^côiniieiit eelsr - 

eftt il pu être autremenf,^ puisqu'il étoic 
défendu aox laïques de s'entrcEenir des* 
matières qui concerneac la foi (i)j cela 
prouve auffi <]ue cet ufage n'a pas été ' 
dans fon origine aai8 crinrinel qu'on Ta^ 
fait paroîtreau procès, drque lesTem* 
pliers ne crurent point que cela ] es em- 
pêchât d'être honnêtes gens» Quelques* 
mis fe^tirerene dlaffairepar une reftriftion 
mentale Jéluïcique , comme le Frère Jean • 
de Fullejo , qui adreflbit ces paroles > 
Nego te au Grand -maître lui-même, 
& non à Jefus-Chrift (2). 

Quelques-uns, il efi vrai| ont été 
Ibfcét k cette^abjuradon , parcequ'il elt^ 
fort naturel que les Supérieurs s'éttnr 
une fois avancés jusques- là , ne puflenc 
gueres en revenir. On a employé contre 
a autres la prifim, (3) ou la pointe de 
Yépée C4) y quelquefois rune-ft f au* 

(1) Par ime Bulle du Fape Grégoire IX» 
123T. 

(2) Du Piiy, p. 207. Ce Chevalier démanda' 
COnfeil là deilus à un Avocat. quilai confeillade 
protefter devant TOfficlalde Paris, quecetOrdio 

- ne lui piaifoît pas; mais le Chevalier n'en fit rien; 

(3) Du Puy, p. 209* 64»' & p. aÎQt' 

C4) ibid. p, aoS» lA^» X8| & p. 39^' . ' * 
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tre mais on ne vpic pas ^ue daas* 
k fuiie Mcun ieipit plaint;- 
» Frère Thomar<Je Toccî de Thorol* 
deby fe lailTa, à la vérité, engager à 
renoncer à Jefus-Chrifl; & à cracher 
Air ia Croix , oo du moins à côté ; (per'' 
rifervatioHtm mmakm) mais ce Cheva* 
Mîer confcientieux ne put confentir (2) 
à renier la Sainte Vierge, & il baifa les 
pieds de: foa îœa^e. . Qudques«un|' 
lamisai fomé le projat d'eicrer dans uo 
autre Ordre, mais ils ne rexécocerenc • 
point (3). Un feul Chevalier, Jean de 
Donyngfton , Anglois de nation, die qu il 
a quitté rOrdse* à. caufe de cela (±\ 
sD'ancrQi es ^ToiepK îd'abord fait péni» 
mKt^ mab x wniMi plua p^ifé (5)» . 

05 Da Poy, p. an . No. uu 

fi) Ibid. p. 39<5.- 

W Voyez p. 209, S7; p- 210, 
Ga denier dit qu'ii^ ^arok fwuéiX)rdfe , (TUii 
craints de fes uurens^ne l'en eût empêché p 
'cojnme ils tenoieni cet Ordre pour faîne ft> 
^*ils avtHent faaiié des fommest oonidéiablas ' 
tpoMt Tes vofmtm m Oriant» il craigooH < 
i^attribuât fa. reooDciation j|a manque de ccm* 
rage. Cet aveu eftfenasqiiable , car aniirement' 
pjiifîeurs Teinpîîers auront (i^Dfé iie même»- - 

(4) Du Puy. p. 525* 

(5J Le môme Frère s'en étoît confeffé àTEvé- - 
que de Poitiers, Gaulthier , de même que le - 
Ërcre Goncerand de Momp^ikfr» p. m, 



frfere Robert de Sapervillam dé Ksf 
enHroya fon neveu à Rome , l'an du Ju-' 
biië, pour en avoir rabfolution ; mais 
celui-ci étant mort en chemin, il no 
fit plus, aucune démarche pour robte<» 
nir (i). Frère Jean dti- Pont- l*Ev6que 
i'en^ confefTa à un Franciscain, qui ne 
lui impofa point d'autre pénitence que 
de jeûner tous le;^ vendredis ^ - de. ne 
jpoint mettre de chemife' uà darâht 
^2). Il eft bien étonnant que ce'fut k ^ 
feule pénitence d'un péché aùfli grave. 

2^ La circonflance de romiffion de 
la Confécration à la melTe par les. Prê*. 
très des Tem^ierâ , éeoit cômme dès 
Tt commencemene do- procès <kr Q>m- ^ 
tniflaires, qui firent les premières infors. 
Hiations contre TOrdre fous la direftion 
de Frère Guillaume de Paris en 1307. 
ti) ^ 7^ cie Prêtres, parmi 

eux & par conféquent lears témoignai^ 
ges doivent être en petit nombre ; il 
y en a cependant affez pour conftater 
k£ûti je Be lâche {m même ijtt'aucua^ 

S Ou Pày, p. aôS, N*.'l4i 
Page 211, No. 100. 
/ '(3) • Derechef li Preftre de POrdré ne^' 

|icreot pas à Taucel le Cors de noftre Sd»^ 

... : 
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Jfoere..- pretiie Tait oié , quoique plu- 
sieurs laïque j^M'^'^^^u^ils le croieiy; 
'4»8^ ce qiii ne. prouve rien , puisgiî'ili 
Jevoient abfolument l'ignorer. Ceiip 
,qui eft le plus décaillé là-delTus, eft up 
pfêcr^ 4e Beaucaire , dont le témoi- 
.^niige prouve ei^cpre g^e Jes £hev4r. 
Hers iàvoient fort bien qaUU commo- 
nioîeat avec des hoftîes non-conracréci 
(i). Qu'ils .^icm eu une tpte .ou u^ie 

(i>Quant à ce qui regarde la cônrtcrition cîô 
la Sainte ilollie , un feul Prôir e en a confcffé 
toutes les erreurs: ctiiuiu, que celui qui le 
tfceut à l'Ordre, lui commanda de ne la confa- 
crer à l'aufel , ny-moirs dire les paroles rcquifes 
AS. ..;icra;iui];aits à la Confécration , fur l'hoftie 
qu'il cic :oit à monftroit au peuple, ny à celles 
qu i! don: oii aux Templicîs, quand Us faifoienc 
la coniiTiunioR. Ce -même Prê4re a die & coiv> 
.felTé ravoir eanâement obfervé» félon qu'il lui 
avoU été très-edroftement eo joint, touchant ie^ 
Hofties qu'il diflribuoit aux Frerei quknd Us iè 
préfuntoient à la Mainte l'able: mais que pour 
.ceUe de fon .éléraiion à T Autel, qit'il iiîontroit 
.au peuple, quelle étroite & rigoureufe défenfe 
qu'on lui eût fai6l. il la confacroit toujours dans 
fon çœur, avec la même intention & les paro- 
les S icramcnalef; à ce rcquifes. — Il y eo a 
r.é.innioins quelques-uns (peu toutefois) qui 
„ont dépoi'i, que lorfqu'ils faifoient /a -Comiim* 
Dion, Ils croyoicnt & fçuvoient fort bien ne rece* 
voir que feuilles blanches 6c des Moflies won 
^Wi^^v^^* Du fiiy», p. 220 |5w p. Sy'i-/') 
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fifigùre dans leurs Chapkrei géfoàMàCi; 
/qu'ils raient adorée ; que cette wiomiom 

ait été marquée par le mépris exprès 
de la croix, (r) c'eft ce que tant de 
rtémoignages uniformes & .volontaires 
.tmt attefté en tout pays , qu'on ne 
Yoit en douter. PluïieiM' lÉfrât^ que 
..cette tête efl: gardée à MôfitpdHbr. (2) 
Un Frère mineur, Jean Wolby de Buft, 
aflure qu'un ancien Templier , Frece 
Jean de Dingefton, lui a confié qu'on 
*n avoit deux en Angleterre . ( 3 3 & 

ceptione extitît di^um ci jjuod mn credgfét 4n Sa* 
cramentum jiltaris. 

(1) Le Frère Jean de Caflanhas raconte : le 
Précepteur apiès tira d'une boîte une Idole de 
Aurichalco, en figure d'homme, la mit fur un 
coffre & dît cet mots: Dottiisl* êue^ (jtg. 
Cela dit, ils Tadorerent , fe mettant i genoox 
par trois^fots* & -à toutes fois qu'Us adorèrent 
cette Idole^ ito montiereot le 6rucifTx. infigram 
«I 4^ fmUns til^itt^^ent , & crachoienr deiTus. 
Do Fuy» p. 21S— Frère Jean Ducis de 
Taverniaco dit : & pour la tête , qu*ii la vue 
en fix Chapitres & Ta adorée , p. 209, 36. 
Frère Rodolphe de Gyfi dit, deCapite, qu'il 
Ta vu in feptem Capitulis; — qu'ils Padoreient 
ainfi quand on le montra : Omnes prolicrnunt fe 
ad terrain amotis ca^iis adorant i/^u^p. 210» 

No. 88. 

(2) Page 210, No. 87« 



fim autre frère , dont le nom reffemble 
/beaacoup à celui-ci, favoir Je^n 
4)onyngn:on, affiroie qu'il s'en trouve 

quatre en Angletere & nomme les lieux* 
(i) D'autres alRirent qu'ils ont vu cette 
idole en : Orient & en* Chypre^ ^d'autre* 
encore , qu'ils l'ont ,vu tirer d'une 
diâfle & pofer fur un piedeftaL ( 2 ) 
Un témoin affirme , quod aUqui lati" 
plarii portarent talia IJola in cojfris fuis 
(3), Par où l'on peut voir que cette 
Idole dévoie être /orc petite, par coih 
féquent facile à cacher , dans un tema 
-furtout où les images étoient fi multi- 
pliées dans Téglife. Piufieurs difent 
^juexettc effigie ëtoit de métal; d'au- 
tres, quelle étoit de bois argenté 09 
idoré (4). Cela eft dans le fond très* 
indifFérent. Quelquefois on la trouve 
ibua le uom d'Idole ^ ^Id^olum') mais le 

fmrunt in Anglia ; unum , videlicet Londoniœ in 

Tmpl9 in Sacrijhrio ; aliud opwl Hy[ïekshami 

tertiii'u npud Bruerem citrn l.incclnii m qnar- 

tum ulcra Humbram i u^cit tamn juratus in 

loco. «- 

(1) Du Puy, p. 215, 

(2) PSge 526. 

(3) Page 208 1 No. 22. 

C4J l^a^e 88. • ' ' ' 
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jplûs foavent fous celui de Tête {Capury^ 
^ne feule fois fous ^elui d'Idole en figu- 
re d'homme, (i) Comme il efl: plus fou- 
«vent parlé d'une Tête , il eft très-appa- 
f€Bt que c'étoit un Bufle. 

Tous ae -parlent que d'une tête (ini- 
tie , un feul excepté , qui dit qu'en 
Orient ils avoienc une figure à deux 
têtes. (2) Beaucoup difent qu'elle efl: 
barbue. (3) On trouve dans les fix 
Anklés d' Abraham Bzovius, qu'elle a 
les -cheveux noirs & crépus. Mais je 
ne trouve pas qu'aucun témoin ait dit 
quelque chofe de fixe fur cette cheve- 
Jiure. Un d'entr'eux dit à la vérité , que 
cette tête avoit un^ air affreux » cbmoie 
celui d'un efprit malin; (4) & un autre, 
qu elle a quatre pieds, deux du côté de 
la .tête & deux de derrière. (5) Peut- 

être 

(O Du Puy , p. 90. 
' (2) Vtete HcniiTmQU Caput aneum bifrênM,, 

Ibid. p. 519- 

(3) IbicL p. 208, N'^'. 2, 22. 

(4) Ibii p. 25, & p. 2ÏO , No. 90. Qu'il 
cfl: de figure terrible, qui refTemble à un diable: 
dicendo GaUice d'un Maufe. Cela ne reircnible , 
pueres à la figure d'or; mais il eît poiiible que 
Ja mal - adred'j du fcu(^t€ur en fait un diable , 
au lieu d'un homme. 

(5) Ibid. p. 250 ,N<^. 87. Aucun témoin ne 
parle d'une ^ure d*aniinal ; ces qutue piedt 
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tofe ^ue «ces deux témoignages . éclaii;* 
«iffeac le âifcooft naïf d\à ttoîûtaîe 

témoin , qni die avoir vu deux fois cette 
tête en Chapitre , où il ne f ai/oit pat 
fort clair (i). Oa fe reiTouviendra que 
les ChapiODes fe tenoient de mic4 lois 
iàMK4jiaê. h ûlàt fPéÊûk pas bien édaî* 
rée , U fe peut qné tous n auront pas 
également bieo apper^u l'Idole^ & que 
ceux^ i|uronc fiippléé le dé£uit de leurs 
yeux par la ibrce de leur imaginaeionc 
ce que nous voyons arriver fi fduvent 
dans toutes les chofes qui manquent 
de clarté* - . • 
r ^ Cette téceiavmi lin nom; e*dl ce que 
dtmx ' témoins, cm confirmé , quoiqails 
manquent d'exaftitude fur une circon- 
ftance acceflbire. Le Frère Gaucerand 
de Montepefato ( 2 ) dit: que k Supém 
rktàr bH fiê voif m^Uol» âartw^ fabf m 
figurom Baffometi ; & le Frère Raimond 
Hubey (3): » Idem., que les autr.es, 

ne faufoient donc être des pieds de bête, & 
comme il n*efl parlé que à: la tôte & des pieds, 
il ell plus nnturel q je ç'ait été un bude pi>fë 
fur un pieJertal, foutenu par quatre pieds, coaN 
me l'on en voit encore aujourd hui. 

(1) ftu Puy, p. 210, JNo. 90. 

(2) Page 21Ô. ». 

<3) U-mômè. . ^ < • « î 
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„ pour l'adoration de l'Idole , ubi erat 
„ depîFta figura BaffometiJ* Il n'y a 
donc d'incertitude que dans cette petite 
Vrirconftance , favoir , fi c*étoit une 
figure quelconque taillée, ou feulement 
ane peinture. Du Puy dit que cette 
Idole s'appelloit Baffometum, Je ne vois 
pas pourquoi c'eft Baffometum ; ce mot 
étant chaque fois mis au génitif , il 
peut être tout aliffi bien Baffoînetur^ 
ou plutôt Baphernetus , comme je vou- 
drois' récrire pour des raifons que je 
déduirai dans la Sedlion fuivante. 

4^ Enfin la Ceinture étoit la marque 
de la Chevalerie. Les Templiers en 
recevoient une à leur réception publi- 
que. Le Frère Thomas de Touloufe, 
qui ne veut point reconnoître de récep- 
tion fecrete , dit : qu'ils portent une 
ceinture, non à l'honneur d'une Idole, 
mais félon la règle de St. Bernard, (i) 
& plufieurs TappeUent la ceinture de 
chafieté: (2) mais il n'en efl: pas moins 
vrai qu'ils recevoient dans la profeffion 
fecrete une autre ceinture de iin, qu'ils 
dévoient toujours porter fur leur che- 
mife. Cette ceinture étoit la marque 

fiVDu Poy, p. 301. 
(a) IbicL p. 304> 374^ 
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fecrece d'une nouvelle Chevalerie & 
dévoie fervir à leur rappeller continuel- 
lement leufs nouveaux engagemens. 
Certains Chevaliers de Beaucaire le 
difent pofitivement : (i) ceux-ci écoienc 
du fécond degré & avoient reçu la cein- 
ture , fans avoir jamais vu l'Idole : c'efl 
auffi le cas de plufieurs autres & 
cette circonftance prouve , que ces cein- 
tures ne dévoient pas avoir été appro- 
chées de ridole , comme on Ta préten- 
du. (2) On a voulu conclure de -là, 
que cette cérémonie fuppofoit des idées 

(1) Que certain cordeau ou ceinture étroite 
leur étoit donnée en leur réception, qu'ils cei- 
gnent fur leur chcmlfc & font tenus de porter 
toute leur vie , en figne qu'ils font inviolable- 
mènt adreints aux cholès par eux promifes à leur 
«mrée. Du Puy, p. 210. 

(2) Et ceint l'en chascwi quant il eft reç4l 
d'une cordelette far fa chemife , & la doit toujours 
li Frère porter fur foi tant comme il vivra. Et 
entent Ton que ces cord oies font touchiées & 
mlfes entour une Idole , qui eft en la forme 
d*une tête d'homme en grande barbe. Du Puy, 
p. 2C2. Frère R. de Hamilton dit , p. 309: 
Ufum Cinguli fatetuf propter boneftaêem^ & nomi' 
nêtur eum , Cingulum de Nazareth , taSum ad 
^{mdam Columnam. Ce Chevalier , dont on ne 
fait pas pôur ceitain s*il a été reçu du fécond 
degré, entend probablement par Oltéimiê » UO 
iv^e pofé fur quatre pieds. 

E 2 
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de oia^ej ma'is on a vu rplofieum 
Frères avoienc reça la cetoture fans 
avoir vu Ndole; Oo crQmre^il eft vnâ^ 
^oe ceux à qui on montra ce fimti» 

lacre iors de leur réception fecrete^ 
eurent en même teros la ceinture ; 
jsais cda fe faifoit à caufe de la ^éce«» 
don iècrete , & point po M ' I^ Bh W w 
ridole. Je crois que nous trouvons 
plication la plus naturelle de ce bruit 
populaire dans les aveux du P'rere Gau- 
cerund deMontepefato^oùii dic^ue le 
Supérieur qui lereçtit, tira cette ceiop 
ture de lin , de la même caiffe qui ren- 
fermoit la figure. ( i ) Il étoit fimi^e 
qu'où laflen^Iât dans un même lieu 
tous les inftrumeBs fecreis de TOrdre^ 
Ikns qu'il y e(it*là aucun deflSdo. Qu'ds 
^ voulu s*en fervir pour des opérations 
magiques, c'eft ce dont on ne trouvera 
pas une ombre de probabilité dans tout; 
les témoignages cé.uni^ fuppofé> 
^e quelques Chevaliers aient fait de 
pareils eflais, cela ne fuppofe pas une 
inftitutipn fpf^^^jlejleja^ai * 



(i) Ec lui fut bailîé uhe ceinture » qu'il tin 
de la caiflTe où (xo\i cette Irlok, & lui commanch 
de 11 gar Jcr Ct de la porter perpétueileijieiit. Du 
Puy, p. 210. • • 

r .îi 
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dre j combien de foî« n'a -t- on pas 

voulu employer à cet eflfet , alors comme 
de nos jours , des chofes véritablement 
fainces , qui n'ont certainement pas été 
inftituées dans ce but l 

En Angleterre , une perfonne qui 
prétendoit av^ir été dans un lieu caché, 
témoin d'une aflemblée fecrete de 
l'Ordre, affirme, (i) qu'ils dépoferent 
tous leurs ceintures dans un même 
endroit. Ce rapport fufpeft à plufieucs^ 
égards Teff furtout, en ce qu'il ffe fonde 
lur des ouï -dire de perfonnes qui 
n'éxiftoient plus: cependant, fi cette 
circonftance eft vraie, il doit être quef- 
lion de la ceinture qu'ils rjecevoient à 
leur première profeffion ; cela vouloic 
dire qu-iJs alloient s'occuper , non de ce 

3ue leur règle pubJique contenoit, maà 
e ce qui avoic rapport avec leur pro- 
feffion fecrete, dont auflî ils ne q_uit^ 
toient jamais la ceinture^ 

Je viens de rapporter auffi clairement 
& auffi fidellement qu'il m'a été poffiblè 
toutes les circonflances qui font venues 
jusqu'à nous par l'organe de témoins 
irréprochables. Pour expliquer com,; 

. (i^ Du Fu/, p. 52?.- 
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xnent TOrdre a été induit à adopter 
ces chofes , & pour indiquer leur véri- ^ 
table fens , nous avons befoin d'une 
eitaélitude & d'un détail qui demandent 
une feélion à part. 
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r • > 

détaillé de rufage adopté 
' dans tOrdre du Temple de re^ 
nûftcer à Jefus-Cbrijl j ^ du 
nom de Bapbemetusj avec tout cê 
qui appartient à ce fujet. 

Qu E les Inquîfiteurs , dès qu*îl$ 
avoient obtenu l'apparence d'un 
' aveu fur toutes ces accufations , 
fe preflaflent de condamner les malheu- 
reux Templiers fans autre exarpen, foit 
à l'am'ende honorable , foit à la prifon 
perpétuelle , foit même aux flamnies > 
c'eft ce qui eft très - conforme à l'efprit 
de ces tems, où Ton s'oçcupoif beau- 
coup plus de condamner & de punir 
l'Héréfie, que d'en rechercher les prin- 
cipes} à quoi en efitt auroient- elles 
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pu fervir, puisqu'on attachoîc la peine 
de marc à toute opinion qui s'écartoit lô 
moins du monde des chofes que TEglife 
ordonnoic de croire, & qu'on ne par- 
donnoic aux Hérétiques que par une 
grâce toute fpéciale & après leur avoir 
fait figner une profeflîon de foi? Ces 
profelïions & les bûchers font de grands 
empecheraens à toute recherche ; lesun* 
& les autres font caufesde l'obfcuritéqui 
enveloppe Thiftoire des Héréfies , & 
furtout les myfteres de nos Templiers. 
Dès qu'on appercevoit de THéréue , on 
ne raifennoit plus; car pour condamner 
aux flammes on ne regardoic pas à une 
erreur de plus ou de moint. 

Mais on a lieu de s'étonner de ce 
qu'après tout ce qui a été écrit fur les 
Templiers , |>erfonne n'ait entrepris 
à débrouiller leur biftoire. Une horreur 
très -ju rte & très -frappante a fervi de 
prétexte à tout le monde pour éviter 
une difcuffion afiurement embarraffante; 
on s'eft contenté de crier à Y horreur , à 
YimpoJJîbUué , fans réfléchir que fi des 
témoignages inconteftables prouvent la 
réalité d'un fait peu probable, il doit 
exifter un point de vue fous lequel on 
l^appercs^vra mieux. Suppofé que les 
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mrean:. '£à f p e» \i que l'on aille à la 
recherche de leur caufe ! II y a tant 
d'exemples que les dogmes les plut ibt 
ilirdes. oBt dû leur, ongiiie à h mil« 
.volonté & m amUenr caraEevel 
Il. eAt <élé qttdlion de chercher dana 
rhHloire, les mœurs, les dogmes, loi 
opinions de ce iiecle.& des^ tea» aacèf 
fieuis, ce qui avoîc pAwddBrcsoRM» 
l'<>dre >dc» Tenjpikii. f > 
Il y a quélqueé maÊê .que, h'/ânt pouf 
la première fois avec attention les con- 
feilions de ces religieux , je fus fiappd 
plutiain drooiiSaoces propres à 
Miriiquer €eue jMtM»» & |efut tiéi^ 
étonné de voit que peribnne n'en eût 
lait ufage: en pouffant mes recherches, 
j'ai tâché de rëjKiadre le plus d^ Itio^ieM 
poflible fur des faits aufli obfcini. / 
•'.lief Teinplieffs nous difeot que * la 
md&ioo de leur Or<fa« porte, que b 
coutume de renier Jéfus y a été intro- 
iluice par m Chevalier^ (i) qui .avoit 
i . • 

* • _ ♦ . • ». 

. (i) DuPuy, p. ai2. Jl dit à- la vérité quo 
c*eftun Grand -maître 4 mais VhifMrt ne-noin* 
Qie aucttD Crand-vin'alné qui ' ait été prifoonfér 
d«a Sarrafins i elle île *dit *^en' ncfa ptus du 
GnnA-aiatoa Hortoelin X!f^ in3>*oii>PfOca!Ki» 




Mfrr^NTiES AVX TEMPLIERS, i/oj; 

été pris par les Sarrafins , lesquels l-a» 
voient relâché foas la condition qu*il< 
introduiroic cette coutume parmi ki^ 
Frères. Mais' cela ne fauroit être abfo" 
jument vrai , car en fuppofantv que ce: 
Chevalier eût voulu par cette promefle: 
fauverlà vie, ou fa liberté, il n'efl: pas . 
croyable que le danger étant pafle, il 
fût reflé attaché à une croyance qui lui 
avoir été impofée par la- force, & qu'an 
contraire il ne s*en fût déchargé par la. 
pénitence & Tabfolution. Et comment 
auroir-il été poffible que , fans le con^ 
cours d'aucune circonrtance favorable^ 
il eût pu, appuyé fur fa feule promelïe 
au Soudan , faire confentir TOrdre en- 
tier à un pareil changement & cela^ 
fous le voile du plus profond myftere 
& quelle n'eût pas dû être la fottife du» 
Soudan , s'il fe promît le moindre fuc- 
cès d'une promefle obtenue par un pa- 
reil moyen? 

Je crois cependant qu'il ne faut pas' 
entièrement négliger cette induélion^ 

(p- 315) ï'on donne auffi pour l'auteur da 
celte coutume. II n*€(l, au refte, pas néceflaire 
<|ue ç'ait été p/écifémenc un Grand • maître ; il 
se tailoicpour cela qu*un Chevalier 1 qui eûtd^ 
Qédit dan» l'Ordre. , : 

E5 
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Nous voyons par le témoignage ciN 
conftancié dé pJufieurs , que cecomman-» 
dément 4u[ reniement cte ^efiis-Clirifl; 

écoic accofèpi!gâ^ crairé 
un Dieu Ttet-fttifftne» CiéRauc cfai 

ael & de la Terre (i). • 

On voit donc qu'il, n'étoît queflion 

ni de moquerie ni de méchanceté , mai» 

' qoL*ùa Yùoim nier, la Dmoké.àt JefuK 

Chrifl & étàhïk YUmé dm Dien (2). 

* * • . . * •* 

(1) Frert Jean dcStoke: Interregms ta tejiis, 
in quem dixerit Jili Magifter quod credere debmt^ 
$um Jlejum-Cmfium ahnegajjet^ rtJPonditt quoi 

ff nnmy & nm kl Qme^»m. Do<Puy, pw 
399* FmeTlKMnaiideToccy de ThQEokleby» 
fttà diSus Cuidê M^gnus Mmfter.é^matizaviÈ 
ntm^qMctederet in nagpum Dmm: Q injwixk 
tidem , jfmd fimef in J'ocietate bmorum Vinrum 
Ofdivitl p. 396. Frère Jean de CaiTanhas : lè 
Précepteur lui dit, Il faut que vous promettiez à 
Dieu & à nous que croyez en Dieu Crén'sur^ 
qui n'cft mort & ne mourra point, p. 115. Quel, 
ques-uns n'a voient à la vérité pas trop bien 
compris cela-, con^me on peut le voir par le 
témoignage de Frère Etienne de Stapelbrugge 
qui dit: (Voyez du Puy, p. 395) -Wîtm 
fàm credere debereta, tdfi in malignum Jpiritum^ 
Mais il eft le feul qui parle aiofl, & tl^rahlt 
ÙL iimplicité en ajoutant» que dm chtopM Chê^ 
fitra on perdoK »i Chewief (c^ell-^à. dli«» qaft 
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Mail nous favons que TUnité de 
Dieu ell le grand dogme de la Religion 
Mahométane. Les Sarrafins , pour qui 
le myftere de la Trinité était incom- 
préhenfible & radoration des Images 
fcandaleufe , reprochoient aux Chrétient 
qu'ils avoient plufieurs Dieux , & ne 
balançoient point à les nommer Idolâ- 
tres, (i) efclaves de la Croix, tandis 
qu'eux-mêmes fe donnoient le titre 
d'Unitaires (2). Ces idées e'nflaniT 
moient le zele des Mahométans , tout 
comme celui des Chrétiens -, les deux 
nations appelloient la guerre , qu'elles 
fe faifoient, une guerre fainte. Les 
Mahométans difoient , que la créance 
de r Unité s'étoit mife en campagne 

IJtnim hominem, — Dog-mîizavit eum , q*i9(i 
y. C. non erat verus Tk:is f^f verus homo. Du- 
fwy» P- 39*- frat enim fiiius cujusdam mutieris 
Êf quia dixit fe fiiium Des, fuit Cruciftxus, p. 399» 

(1) yita £f res gifler SuUani Aimalicbi^ Alna- 
Jiri^ SaloiUni t auQ . Bêbaiino F. Sjeddadi ex editj^ 
jilb. ScbuUens. Lugd. Rat, 1731. in fol. Conjcru 
hert aggredior de Rege viSoriofo, Domitore Servorun^ 
CfUciS'Saladim ■ Ereptorc SanÛ<t Dei Domiés e 
tnanibus Idohlatrarutn ^ |X i. 

(2) Jbi quum Franci 10mm cof^onum tolleretit 
0famorem , graviî Mufulmanos opprejftt calamitas ^ 
Vnitariifqut infatidus creatus dolgr eft. Ibideiu, 

£ 6 
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contre celle de la Trinité ; que le fîdele 
s'étoit élevé pour détruire l'impie (i), 
La fureur monta de part & d'autre au 
plus haut degré. Au commencement , 
Saladin fît périr tous les prifonniers & 
furtout les Templiérs ; mais lorsque 
cette première rage fut calmée , lorsque 
les deux partis fe furent réciproquement 
envoyé des hérauts, qu'ils eurent con- 
fenti à des armifliccs & à donner l:t 
vie aux prifonniers , ils fe connurent 
mieux, & dès -lors leur haine dflt s'af- * 
foiblir. Dans la fuite, lorsqu'un Tem- 
plier étoit pris , il eft poffîble q^ue {on 
vainqueur le traitai avec humanité; 
mais il devoit fupporter fans doute le 
•reproche d'Idolâtrie. Un guerrier qui 
avoir fuivi la carrière des armes dés fa 
première [eunefle, qui fouvent ne fa- 
voit ni lire ni écrire , qui peut-être 

(0 f^Mcis alkfa fama exercttut a^undmUt), «r* 
pte adeo vafti maris undantis , Unitatisque fidem. 
' ûdverjus fidm Trinitatis exiiJJ^ , prolumque êd 
gmleitmondum imprêlum confurrexiffe , metuunt, 
ê:c. Ibidem, dans ^addition : Ercerpta ex lihfo 
Eloquentia Kujfitica^ Jcr. a Amadêddmo Mubamm 
mtde IJ}alkmcfifi t p. 12* Vmyçz auffi une Lettre 
du Sultan d'Egypte au Pape Jnnocent IV, où 
il montre fon aveHîon pour le Dogme de la 
Triniié. Voyez Ra^naldi Comùk Baronii , 1^1247^ 



IKTENTÉES AXTX TrMrLTrRS; lOJ; 

n'iavoit jamais réfléchi fur ks dbgmei 
de fa propre religion , à qui , comme 
laïque y les Papes interdifoienc même 
de penfer , de parler , de s*bccuper 
des matières de la foi , devoit avoir de 
la peine à les défendre contre les Ma- 
hométaris, pour qui le grand principe^ 
je crois ce que rEglife croit , qui tcrmi* 
noit alors toutes les difputes, étoit fana, 
autorité. 

Pendant le moyen • âge îës Chrétiens 
&même beaucoup d'Eccléfiafliques n'a^ 
voient fur la Trinité que des idées bien 
vagues (i). Le Dogme de la Divinité 
& des deux Natures de Jefus - Chrifl , 
fi étroitement lié avec celui de la Tri- 
nité, avoit produit depuis Tintroduc* 
tion du Symbole d'Athanafe une foule 
d'opinions, de controverfes & de fec* 
tes. Chacun vouloit expliquer à fa ma- 
nière les myfteres des deux Natures Di vi* 
ne & Humaine \ c'eft ainfi que naquirent 

fi) Lorsque Abelard fut accufé au Concile 
de Soiflbns pour le principe contenu dans fou 
Ouvrage de Trinitate : que Dieu le Fef e ejî jeuL 
Tout - luijjofit , le Légat du Pape s'écria : q'.e 
tous les enfans fa voient qu'il y a trois Tout 
puiJJants.W oyez. l'Hifloirede rUniverfité de Paris 
par Crévier. Xom. l, p. 241; ou bien Bulai 
Hilt Univ. Par» Tom. II, p. 71. 
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ks fefltes des Monophyfiens, des Adopw 
tiens , &c. il s'y joignit bientôt des 
Gnoftiques & des Manichéens , qui 
modifianc & changeant leur fyftêmede 
génération en génération, vouloienc à 
toute force éclaircir les idées groffieres 
que I on avoit fur les deux natures de 
notre Seigneur , par je ne fais queif 
principes mal entendus du Platonisme 
moderne ; tous feélaires qui rejettoient 
la Divinité de Jéfus. L'églife régnante 
excommunia à la rérité ces héréiies; 
mais de pareils procédés ne détruifenc 
point les opinions, ils font feulement 

?[u'oii les diflîmule ; elles fubfilUnt en 
ecret & s'étendent confidérablement^ 
, dés qu'elles trouvent dans Tefprit hu- 
main un principe qui les favorife. L'his- 
toire eccléfiaflique de tous les fiecles 
/ nous en fournit des preuves convain- 

t . cantes. 

On trouve particulièrement dans celle 
du douzième & treizième fiecle , plu- * 
fieurs tentatives pour éclairer & fixer 
Je Myftere de la Trinité, & il eft re- 
marquable que ces efforts fe terminèrent 
presque toujours à des idées d'unité, 
qui ne tardèrent pas à être anathéipati- 
fées. On connoît les héréûes des 
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Cathares, qui ire reconnaiflbient JéfuJ 
que comme une créature, & des Albi-. 
geois , qui fûremenc ne le croyoient pas 
Dieu. Il eft remarquable que l'origine 
de la fefte Philofophique des Nomina- 
liftes , qui s'éleva au onzième fiecle dans 
rUniverfité de Paris , fut en même tems 
celle des principes d'Unité, qui fe ré* 
pandirent en Europe à cette époque. 

Rofcelin, chef de ces Phiiofophes, 
foutenoit qu*en admettant la Trinité il 
falloit admettre trois Dieux , puisque 
fans cela Dieu le Pere & le Saint Efprit 
auroient dû s'incarner avec le P'ils. Il 
fut condamné. Mais fon difciple Abei- 
lard s'expliqua beaucoup plus clairement 
encore dans fon livre de Trinitate^ & 
foutint: Que Dieu -le Pere eft feul 

Tout • puiiîant." On le réfuta feloa 
la mode de CQ fiecle, c'eft-à-dire que 
le Concile de Soiflbns l'obligea de jeter 
lui-même fon livre au feu, de réciter le 
fymbole d'Athanafe (i) & de. faire une . 
retraite dans l'abbaye de St. Médard* 
L'Evêque de Chartres voulut enfin le 
défendre. Ses violens adverfaires, Albéric. 
& Lodulphe , foibles difciples du très* 

(i) Hiftoire de rUnivcrfité de Paris par Cré» 
Tkr y Tone I , p. I3l« 



waeasTMiàt lun vg$ A^e cr s at 10^219^ 

iûbfe Atifelme, le condamnèrent; ety 
criant qu'il"' écoic déjà* coupable par 

Mit féal, quil woi€^iirfèigdéf»AW^ 

permiflion de l'Eglife; & plufieoil4ii 
tes du Coficiie , furchargés d'un bon» 
lêpaiy «q>prouverent cette condamna-^ 
tim par'ttn figne de tête ^qiir*tie troubki' 
poiitf: iMr fommeil r'^t 
Je crois que Ton peut mettre au* 
nombre des ca»fe8*de ces nouveautés 
dans les - opinions , non • ièùleaienc les* 
igipmtions monffanenfei des Papes for 
flpIMlP^^ touê 1er peoples-, nûds 
aère le COTimerce des Européens avec 
les Maliométans , fuite naturelle de» 
Croifades & des conque tes-des Maure» 
00 Sfpagne.. Tandis qu'il m reûoh 
plus une -^cttle dé favoir parmi losi 
ehrétiens,plufîeur8 branches des Scienr 
ces floriflbient chez^ les Mahométans-f 
ils avoie&t on Ofknt des BMotbequoo 

. (I) Bereoger racosiov <9us c^ .}oiir-li<kMi 
Bere§ di^iCoodls avolsnr- fisnt mangé^ & tant 
tui que plufie»rs s^endormirent pendant les dé« 
bats, quoiqne très-brujrans, qu'éîovoit ia doc. 
trinexd'Abelfârd; & qutils ne purent prononcer 
iikt fïïoamvii dannimus ^ que le namus. m, dîc- 
il, qui vigihm in Ltge Domini^ die noQe, 
dûtnfuâur a SacerdotibUs Baccbi. Scudst JOWiJ^ 

AUsiDand^ Toa. X» p. . • 
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& des Aca<}émies fameufes, & ils ëta^ 
blirent en Efpagne des- écoles^ à Cor- 
doue , à Séville, (i) & leurs médecini . 
étoient, avec ceux des Juift , les meiU 
leurs que l'on- connût ; encore les Juifs> 
tenoient-ib cet arc des Arabes^- Les 
principes de la Chyn^ie nous viennent- 
d'eux ; ils favoient les Mathématiques*^, 
<& ils s' étoient formés pour la Philofo- 
phîe d'après les Grecs, dont ils avoient- 
traduit les ouvrages. Plufieurs Savanr 
voyagèrent en Efpagne pour Tamour 
de ces Sciences , & ils s'appliquèrent, 
à la langue Arabe , par la même raifoiu. 
En étudiant les fciences des Infideler,, 
on connut leur religion , & Ton vit: 
que rUnicé de Dien étoit leur premier 
commandement. On chercha à la re» 
futer cette religion , mais en y travaib 
Jànt on fe rapprocha très-fouvent dé 
fes dogmes ^ en s'éloignant en même. 

(0 Le Roi de France, St. Loufe.à fon reiour 
de fa captivité forma une bibliothèque dans 1* 
chapelle de fon palais , pour hqudle il fît 
tranfcrire plufleurs livres.' It avolt tu de ccs 
bibliothèques chez des Princes Mahométans, 
&il les imitoit en cela: Car, difoit-il, les 
», Enfans du Siècle ont plus d'efprit que les 
)» Enfans de Lumière." Crévier, Tome 11^ 
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ïcnis dés décifions des Conciles. Cela 
alla fi loin ^ que les chefs de 1 eglife 
commencèrent à en prendre ombrage^ 
car ils fentoient combien la créance & 
avec elle leur autorité auroient à fouP- 
frir, dès qu^il feroit permis aux hon^ 
tties de penfer & de ne plus croirô 
aveuglement. ; i 

Pour montrer que ce que je dis .ici, 
ne font pas de vaines hypothefes , je 
me contencerai de raflembler quelques 
exemples , de J mfluence des fciences 
& de ia religion des Mahomérans fur 
fefpnt dogmatique des Chrétiens de 
ce fiecle^ 

Frédéric II, Tun des Prinqes Tes phjs 
^dan-és que f AJIemagne ait eus y qui 
B^oppofa avec i tant de courage & de 
conftance aux ufurpations de i'E^^^life^ 
& qui par. là s'atcira une fi terrible 
perfécution du Pape Grégoire IX (i); 
ce Prince, dis -je, fit traduire en La- 
tin Jes écriis des Arabes ( 2 ). Lui- 

(i> JJ vaut bien la poine de lîre daos rhîi 
torien impartial Matthieu Paris , comment 1» 
tireur di^ Pape & ia fermeté de J'Empçreur 
parvinrent également à leur comble. Hift. IWa. 
jor. 1239, p. 416 & fuivames» 

(2) Cette ordonnance fe trouve dans Fi^ 
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même , dans fes croifadcs » avoic faic con*- 
Boiflance avec eux ; on dit même qu il 
encendoit îeur langue: & tout comme 
la traduûion de TAriftote Arabe Se 
d'autres ouvrages Orientaux » donna 
ie^ premiers rayons de ia lumière qui 
dcvoit éclairer l'Europe, & fut en effet 
la caufe de cette fefte de Philofophes 
Nominaliftes ; de même aufli le goÛt 
décidé de cet Empereur pour les Ai»» 
teurs Grecs , traduits par les Arabes^ 
contribua beaucoup a répandre la Phi»- 
k>fophie d'Ariftote, qu'Othon de Freî* 
fingen avoit tranfplantce en Allemagne, 
dès le tems de TEmpereur Frédéric 
BarberoufFe. 

Il eft très -décidé que ce commerce 
de f Empereur avec les Arabes & (on 
goût pour leurs écrits, déplut extrême- 
ment au Pape ik porta le Pontife k 
accufcr ce Prince d'avoir de mauvais 
delTeins contre la Religion Chrétierv- 
ne (i), & d'être l'auteur de l'ouvrage 

ie Fhiets EpîJÏQk LiK III , No. 67 , p. 48p. 
Celûus en parle encore dans Ton Hiji. Ejud. 
jirabum, dans la Eihlioth. Bttm, Ncv. CLIV. 

(i) Voyez nne Lettre de ce Pape à tous les 
Souverains , qui commence ainfi : jtfcendit de 
mari heflia-^ Fidei occultts olim paravit atifi- 
t«f> nunc opertas macbisias in/lmiti Jsimeli- 



«miitt foas là titre y des truh* Inmf^ 
$9ttrs, Moï/e,^ yefuf> Chrift fi? Màkmnm 
ce que l'Empereur nia. Ge Prin* 
4Be au refte , irétoit pas Orthodoxe 
liir' tous les points & Ton aioriboek faii« 
it^érodoxie à. ImtoM «v«e teg iWn^ 
W(2^): Êefemenii Raymoaâ LoRe^. 
qui avoit formé le chimérique projet de 
QOfikvemr let^Mahométaos obû» diù 

9ht^um eonfwgif^, îMbu P«ifl« HMfc naj. pi 
49Sv.ft CoiakCmM». ISûol XUIt p. ix49r 
Dm ce dernitvr «uvrage, p. 1x78» In EPi/Mê^ 
SI ud LMimiiam Frmn^ Kigm^ TEmpereur ed? 
TOOOfc uaité' comme uir.uraltre à lefu^-Cbrifl! 
De même Tom^ Xl\r, p. 6p. dans la îeconém» 
SefEon du premîer Concilô- de t»^oni Je Pape- 
acçufe l'Empereur ; Quoi civitatem quandom ctm* 
ftruxtrat' in CbriJ}ia?iitate nùvam\ quam Saracenft' 
^uhverat, ipjorum utem vâi pfiUuk jàuUm tàitm^ 
ff 'fupgrfiitimtusj 

(i) Toute cette diTpute efl' décrite â fofiJ 
dans Harenbergii Di(Jhnatio de JeSà non^timeth- 
tàin Deum. Brunf. 1756. 8va. 

(t) Voye^ le Gjrdinal Nicolas d'Arfagoni,- 
dans fa Vie du Pape Grégoire IX : Fridericus* 
'WBcmmmênitioni contempfa fact4ilt\ffitttu>n Cbrifli 
^Kif qmâ necifano, ikvotiûj; nèg>œgto, necef. 
jjmvycia Mfàn^i nunc de cê^pore prmifiài*§nl^î 

bând flSenii datmOi^i VUari» peteftmm. 
Hoc quidem ipfi di Gfétemm ^-Jk^tm €Qm0f» 
lèkÊêM^ aàKeiib. . P. :40m. 



' Tape Honorîus IV,, en 1290 , Tétàblîs* 
fement des Profefleurs en langue Arabe 
dans rUniverfité de Paris , & dans le 
même Concile qui abolit Jes Templiers 
;à Vienne en Dauphiné, Tan 1311, il 
obtint deréchef du «Pape Clément Vj 
qu'on en établiroit de même à Rome^ 
Oxford, £oIogne.& Salamanque, afin 
qu'on pût lire les ouvrages originaux 
des Infidèles, & les réfuter avec con* 
Doiflance de caufe^ 

Cependant, dès Tan 13^5 le Papjc- 
Jean XXII écdvoit à fon Légat en 
France (vi) , qu'il eût à avoir Toeil fur 
les Profeffeurs des langues favantes , afin 
qu'ils n introduilîflTent pas des dogmes 
étrangers , pris dans les livres que leur 
vocation les obligeqit de lire. Il paroît 
même que^cette crainte a fait réformer 
dans la fuite ces ProfeflTeurs en langue 
Arabe, puisque Thiftoire de TUniverfité 
de Paris n'en parle plus, jusqu'au règne 
de Henri III, qui, au feizieme fiecle^ 
en rétablit june chaire. 

Lorsque Renaud, Prince de Sydon^ 
le rendit en 11 89 auprès de Saladin, 
fous un «préccxte honnête, mais dans 

(i) Crévicr, HiHoire de rUniverfi é de Paris, 
Tome llj.p. ai2 6c p. 227. 
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f intention de le tromper ^ il ûi' ufage 
de fes connoilTanccs en langue Arabe, 

Sour faire pendant le repas un paraUele 
» Relions ClirélieDae & Makomé^ 
«ane (î). — 

L*extrême dureté du Pape Grégoire 
EL fut caufe les laïques conunen* 
^rènt i pfcrcor leur»^ regards furies abei 
4Qi défigaroieiic H Chriftiamifaie ; qttdh 
^ues-uns même pouffèrent le mécon- 
tentement jufqu'â erabraffer la religion 
âe Mahomet (2). 

Avanc ce tems - là TEvêque. lean dè 
âéville en àrôic donné l'exemple ( 3 ) : 
|iîas anciennement encore Alton , Evê* 
que de Verceil , avoit étç obligé de 
défendre à fon troupeau de f^ter k 
vendredi (4), ofage qu'ils tenoiefit dct 
Mahomëtans; & Jorsqu^en 12510 -fitiBi 
Louis fut pris par les Sârrafins,plufieurs 
perfonnes de fa fuite renoncèrent à la 
religion Chrétienne. Cela pouvok venir 
à la vérité de l'affireafe (Kflblocion^ dét 
'CxoiCés 9 qui i^e devoit inî)iirer de 

(0 Marin, Hifl:. de Saladin , Tome II ,p. 27, 
. (2) Raynaldi Coiit. Barm. 4ki mSJj Nft. 3P. 

(3) Baronius ad 113^» 

(4) Dacbetii Spicilegium , Tome I, p, 44au 
V0V6Z aufll ks Canona Jaonû, p. 402. 



Sàorrearaux honnêtes géns^ tanduque 
^iia^recôcéies Mahotnécaos avoienc 
én :itHBÛiB: & àciiM.àètmàe, ,>Oiriflft 

faiQ d'éconnement , lorsqu'on lit la pein« 
turc qu'un témoin oculaire, Jaques^de 
Vicrôco faîc dçs^œui^^jioa^^iM» 
lemeiifMïdei^^^ :«M|t ieocioîr ida 

«dies lâiBMMiàcts ; des Prêtres &dfis 

Moines. 1 '--^^ ' : ' r. '» -.j 

Enfin les CroifadasH^fireiit. 40» Jèi 

lulle ooGàfions de fe connof tré'.plus 

tfeiilierernent .; ceux-ci établirent un 
corps de troupes légères qu'ils nomme- 
iMt 2urcofoIes^ . .cQmpQ(és de jeunes 

f»s iffus 4 410 <^m0à génial» & d'iin^ 
mère Chrétieiine ^(2): les OirMen»; de 

leur côté, avoient dans leur armée une 
Jeu nèfle nonobreufe,iirue de pères Chré- 
iiens & de mejcs Syrieanes,' qii*iit 
appelleseoc Pullani^ôc qui , par ^rapporc 
ao-K iiMSiiiv j& à la créance^ écoienç 
Sarraûas plus ^u'à demi {3). 

fi) htm^ i«sff^ leémo i. Ch. €9* & Hi 
^fiis DHft^^meês, Tonel^p. 1087 & loSiU 

(2) Voyez du Cango , mot Tm&poli. 

(3) /it^ fMSfiif Mnm nM in4^ , pur 
fldlanos vocabant Saracenorum if^mi viemia^nam 

fmâhm a»«f^ «si «mMmi i^mfalm^ mgm 
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«qii*dles donnèrent des tôurnois encomr 
maffL, que les Chrécien^ danfoient -^s 
&m des infiniment- àes Sariaûaf » Se 
oue ceQx-ci.pfenoieQC jriaifii' aox chanti 
«es Ghrécieiis < li^. UorgoeilletuL i& 
colérique Pape Grégoire IX encra en: 
correlpondance avec le Soudan d'£gyp«» 
te, dans la vue de perdre l'Emperear 
Frédéric IL :^ips Jnmtomt IV, 
M coDCraire^ défendk auk ClirétienB 
par une :Bulle de 1253 , de battre de 
- le monnoie avec Tempreinte de Maho- 
met « ufage qui, par conféquent, dévoie 
^ètre devenu fort commun. Les Tent>' 
pliers fiocordoient aia Sanafinst la liber* 
té de leur culte ( 2 ). L'Ordre , autant 
que TEmpereur Frédéric II , & le Roi 
d'Angleterre Richard , coqclurent ^ 
4ifférens temps dés alJj^es avec etnc^ 
lo prifonniers étdeot bién traités de 
pltrt j& d!autre i quelquefois on les ran- 
. ) : . . ^oooii: 

*§nter ChrifUmos ff Satacems tanquam quidem neu^ 
tri ejje viiebantur, dit du Cange , au moc Pkl- _ 
kni. Jaco') de Vil^aco en rcod un compte moin«^ 

^fovorable encore. 
* (1) Mario , Hiltofrè tie Saladfo, T^nie 

^a) Voyes MitthiM-farit', p. 'S4^ 
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flItlNtélES AVX TEMVLIEES. l^t 

çonnoSt & -foiiirent on les renvoyolt 

lans rançon. Les Chrétiens Te perfiia* 
derent enfin que les Sarrafins , qu'ils 
avoienc d'abord mis au niveau de la 
brute, étoiefiton peuple généreux & 
même éclairé. Saladin s*acqiHt Teftimc 
générale. On dit qu'il fe fit initier lui- 
même par un Chevalier prifonnier> 
Hugues de Tibériade, àsins toutes lés 
coutumes de POrdre , à -la profeflîon 
prés , & cette anecdote ( i ) , vraie ou 
laufTe, prouve au moins que les deux 
nations s'obfefvoient avec beaucoup 
d'a^entiotL , 

' Toutes ces confidérations prife^ en» 
femble, il ne paroît ni étrange ni im- 
probable, qu'un Templier, au retour 
de fa captivité, ait confié à Tes frères 
que lea Sarrafins né croyoient quun 
feul Dieu; découverte qui aura néces* 
fairement excité leur attention. En 
attendant , & je Tai déjà remarqué , il 
falloit d'autres caufes concourantes, 
pour faire recevoir cette doélrine com- 

(i) On en trouve un récît fort naïf en vers* 
Gaulois, à la fin du fécond volume de PHiftoiie 
de Saladin par Marin, & dans les Contes & Fa- 
bliaux du XII & XIII Siècle ; -éduiou 4e Pajâf 
i:i29; 8vo. Tome I, p. 133. 



iI2^ ES§Àl..S.U.A LES AÇÇy3ATil01ji4 

îfUe règle fecrete de TOrdre^ il n'eft 
^9 aipp^ept que pour l'amour des Satr 
rafins les Templieirs fe foient décidés 

;à renier Jéfus, le Sauveur de tous les 
Chrétiens, & à introduire .dans 1^ 

^Ordre une nmveUe P^ofpJJhm^(;^e^. \x 
jHL'bifteire nous lj^i%[>€«èpre^^^^^ 

cces qui expliquent les «^érka^Ies cii^ 

-confiances de ce fait fingulier. Lef. 
Templiers confervoienc une ijnage , 

cqui avoic Ja .forme d'ugae céte h\m^n^^ 

au'ils ne-xabncroient & n'adgifoiepc quq 
ans leftfs airefpbléeis le» pjus . fecretesi 
JEft-il croyable que Tadoration de cette 
idole leur ait été tranfmife par des 
J^^cHnéuos , par un peuple qui avoil 
-horreur & les images (i) ^ leuîr 
f cul te ? Il faut donc chercher une autre 
, origine à celui qu'on rendoit à cette 
.tête, ht nom feul qu'elle portoit , peut 
^ous fournir quelques indices. On 
^ J'appelloic : idole barbuè\ £^ite i« 
^giéram Baffometi ; ou , ce qui encore 
\plus clair , une idole^ M^i ^rat depiâg 

(i; Dans le XlIl Siede 00 étkfài à ùm 
les fcuIpteuTB de V«leoce de tnvâfflt^ pobH* 
«niemeitc é des Knfljges, à cntlb'dei, Maures qi^ 
.1^ ^itodisUibient. Voyez l'HKloîrelîcIéfîam^ 
«fle^emlqr» d'apxès ^.AimdjBrdeWaddlflgf»* 

0 
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: Ce mot a même écàappé aux recher*. 

ches favantes de du Cange. Il ne Ta 
point expliqué , & parmi le grand 
Doiubre des suceurs qui oac écrit This- 
coiré des Templiers , pas un feul ne 
rt'eh appliqué à <:oiinoître 4*origine 
d'une dénomination, qui doit pourcanc 
contribuer à expliquer une coutume 
•inexplicable par elle-même. 

Quoique je fufle perfuadé d'avance 
que éme Idole né poavoit jamais être • 
venue des Sarrafins , j'ai confulté ce- 
pendant pour plus de fûreté M. le Pro- 
fefleur Eicfahorn de Tena , un de nos 
connoifieurs en langcA Orientales, ^ 
il m'a confirmé que le mot de Baphomét 
ne pouvoit pafler pour Arabe dans au^ 
cune acception naturelle. 
• II fe préfente une autre étymologie^ 
qui d^abord paroît aflez fimpie: Maho- 
met peut être prononcé auflî Baho- 
met , puifque dans les langues orien* 
taies la lettre m fe change fouvent 
en b Qi). M. le Profi^euc/Ëiçhhom 
«flore à la védité que dans les livres 

(i^ Mèe^ fe prononce auflt coomie Becca, 
tOdêuf ûA ^frag. Voyez Mms) Dibm comiD0 
•DfflNii, MuèH^ (le lieu ftlai oh fe &ifoU la 



jflLrabes te -nom du Prophète ne s'écrie 
iiulle part ni Bahomet ni Bahumet i mais 

les hiftoricns Latins des croifades l'ont 
quelquefois orthographié ainfi (i). 
9É>*iin autre côté. Je génie de la langue 
Arabe permet encore moins de ohanger 
le ch on h en / ou ph , c*efl:-à-dire 
•BaJwmet en Baphomet; mais il fe trouve 
par hafard un hiftorien Latin , qui s'eft 
iervi ,une feule fois du nom de Bapîio- 
fttet ppur défigner Je Prophète (2) ; ^ 
' cette feute autorité pourroit faire 
naître Tidée que la figure de BafFomet 
-adorée par les Templiers étoit l'image 
.]de Mahomeç. 

Xt) Par exemple, dans Ra'moniie j^giks His^ 
'.iùfia Hierufalem : Si veniret contta nos in prœl um^ 
^ coloreîît Alim, fuem ipfi colit, qui eji de 
yiere Bahumeth. Voyez aiiffi Gcfta Dei per 
. /rancos^ p. 164 <fc TÔS* ^ . . * 
' (2) Voyez Epijhlê Affelml de RiMimmOê 
lud Mnuffm yJrcbiepiseopum Remmjem , de Tannée 
ao99, Eile efl inférée dans DacbirU SpuUegiym^ 
Tome II , fol. p. 431. N9S ofUm cwtfê Ukt 
' fgreffi viQi fumus atquî fugati, Ipfi veto nobir- 
irttm mfes ingreffi illum dim (f no&em feoueU' 
tem infimnl fuimus défiantes, ah invicem quajt uno 
.hpidis iHio. Sequenti die , aurora apparefUe alùis 
i^ocibus Baphomet invocaverunt ; éf ^os Deum 
^ofimm in.cozdibus iioftris deprecantes impetuinfeci^ 
.ânfis in€9s, de mtii civitais omm e^QpuUmy^rf ^ 

I 



Quoi qu'il en foity je ne-iaurois mt 

le perfuader. Qiie fait - on fi ce mot de' 
Baphomet, qui ne paroîc qu'une feulé 
fois dans ce fens, n^-eft pas- une faute 
d'impreflion , aa lieu- de Bahomet-? Je 
doute d'ailleurs que dans le moyen-âge- 
on ait entendu par le mot latin figura 
.une image ; il fignifigit proprement un 
fi^m Mais furtoat que de difficulcéa ' 
n auroit pas- rencontré un ChevaKer Re.- 
ligieux qui auroit voulu introduire 
dans fon Ordre le culte -fecret de Ma-- 
homet? Qu'e{t*ce qui auroit pu enga* 
ger les Templiers à embrailer eafecret^ 
la religion de. leurs, ennemis. « Mals^* - 
quand même 0» adopteroit toutes ces ^ 
fuppoûtioas»- la* confuûon ne fera 
-qu'augmenter.' Les Mjahomëtaos ont^ le 
culte des images en horreur , & oq' 
prétendrait que les Templiers avoient 
une image, de Mahomet, qu'iis ado» 
roient en fecret?- Dira* t- on peud* 
être que dans-Pexercice public de leui: 
religion , les images étoient regardée^ ^ 
comme des fymboles de leur culce, & 

Sie felou le même principe ils s écoient 
it auffi une image de Mahomet pour 
Fadorer en fecret ? Mais on n'a qu'à 
& ra££^Uer dans leurs récepj^iunâ^ 

^ 3- • 
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fecreees on leur ordonnoit, „ de croire 
un Dieu Tout - pulffant ^ qui a créé le 
Ciel fif la Terre;' fans qu'il fut ja- 
mais quelUon de Mahomet. Ik M* 
roient manqué de fymbole extérieur 
pour le culte du vrai Dieu, & ils en 
auroieat érigé à Tadoracion de Maiio- 
met , qui tf étoit pas même adôré par 
ceux qui profeflbieot fa religion ? D'ail- 
jeurs , fi cette adoration fecrete des Tem- 
pliers dévoie indiquer un culte rendu 
à IVdahomet, n eft-il pas à croire qu ils 
âoroietit également pratiqué quelques— > 
iines des cérémonies religieufes des Ma^ 
hométans , telles que les ablutions-, ïa* 
direftion du vifage vers la Mecque pen-- 
danc la prière, la célébration du vei> - 
drcdî, &C.Î II ne s*eë trouFô pouKaafc.^ 
nulle part la moindre tnice. 

Je ne crois donc pas que BaphmêtUÈ^' 
ait le moindre rapport avec Mahomet. 
11 me paroît décide plutôt que le mot 
eft Grec » & qu'il fignifie littérale- 
ment ^3L^ fAifrw; (€0^) , (i) le ba^ime 

(i) veut dire proprement une imnier- 
fion qui'laifle une couleur, ou, en un mot, 
couleur, teinture. Dans le moyen- âge on fe 
lervoit auffi cjite cxprefllon pour défîgner Ip 
bap-.iinê. (Voyez du Cauge, iexiftnCwiciliwr.^ 
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m là téimur$ di la fagejje. Ceteraie 

le fens que j'y attache, s'accordent auffi 
parfaitement avec Y adoration de Dieu^^ 
9»éc le» p0eres , & , connne je le 
metitrerai plus bas,, dvéc: toutes les^ 
coutumes qui étoîent reçues dans TOr* ' 

* dre.des Templiers.- On fait que (jans^ 
to aneiens myfleres on enfeignoit des* 

y ^gtùés^ €pie' h religion domifiance ne ' 
permettoit point de profefler en public;''^ 
IJmiîé de Dieu étoic de ce nombre. H* 
ftroic ridicule ^enous appuyer ici des- 

• nijfftereé des anciens Gfecs./ jQilais )SM 
différentes fe£le9 des Gnoftiqnesai^îenfs^ 
atiffî dès le commencement leur difcf^ 
plirie fecrete , & une dénomination*' 
6feC(|06 nott^ autorife d'en ^ cher cher >' 

^ Porigine*' die&- les Chrétiens d'Orieht 

qui conferverent encore quelques rela-^ 
tions avec la langue Grecque , tant que- 
r Empire Grec fiibiilta» Pour mieuie* 
établir w pfeayes ^ reprenons de pluf^ 
loin. - ^- * ' • ) - 
• Nous /avons par THiftoire Eccléfias-^ 
ûqi^e qjue la doârine des Gnoitiques^ 

au mot BflÉ^j». ) fAriTô<i ou i^rrra fignîfîe prudence t 
fairejje. Tout Je monde conuoît 
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prie naiflance presqu'en même tetnpâ 
que le ChriflàoiAoe. Le Placooifme 
nioderne é^oiC' déjà en vogue parmi les 
juifs dans le premier fiecle après Jçfus- 
Chrift, & il produific biemôc J^^dfjigr 
mes deia Cabak , qui auroient pu iCsm^k 
duire à une bonne & faine pbilofaphiey 
lànsMe langage énigmatique qui les cou- 
vmic , & auquel on a doniié dans ]a 
fuite les interprdcatioas Jes-plus injuftes 
& les plus al;iiurdi£s. li.en ;Cflr^iùké une 
fiiujcicude de vêv&tm^ qui fe. folK Cou* 
ierv^$t)usqu'à nos jours parmi les Juifs 
dans différens pays , & qui Liompenu 

fouvenc enepw li, cïisdulit^i; de* Cbxè-t 
tkn&. 

plûlofopfaie càhtMzqw étoit fag» 
& rdpeftable dans fon origine. Elle 
enfeignoic, par exemple , que VEnfopk 
W le Dieu infini , efl; un être iflcompïé- 
henûble à Terprie humain, & que par 
cette raifon fon nom ne doit pas être 
prononcé (i ). Lés Cabaliftes enten- 
dx)ien£ par- là que chaque attribut de 
Pieu que nous pouvons comprendre ^ 
exprimer 9 ne iàuroic être ûiéu l tai 

(i) De-Jà vient que les TuiÉi n'ofent points 
.[^onoucer le AOiU de Jcbaivd. ^ 
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ffiême faire partie de fon eflence, puis* 
qu'elle eft individbie. . Mak Dieu ne 
ponvaâc écre conna qM pai^ fes actr& - 
bucs , ils difoienc qm le mende avoir 
été créé par ces mêmes attributs de 
Dieu. Ils les appelloient Nombres oui 
Séphirots , & , à mefure que les difFé« 
rentes feâes* des^Gooftiques* oofr réfor* 
mé cette do6lrine , on en a fait des • 
PiiiJJances intehe6tives , [S-Jvsifji^i^) des Priri'* ' 
çes^ (ofiKomç) & à la &n dts Anges. Celk* 
ainii que les Gnoftiques fi)Fene aeiHiféa 
de diftinguer entre Dieu & les^ Crëa^ 
têurs de TUnivers ; & les Minichéens 
Ibrtis de la fe6le des Gnoftiques, d'ad-» 
mettre deux Divinités : preuve évidente^ 
erreurs dangereofes que peurentràW- 
Âer lé langage figuré 'en pfailofophie. 

Les premiers Cabaliftes avoient cer- 
tainement pour principe que Dieu con^- 
fidéré en lui-même étant un être îm-i-- 
muablé fe iuSUant. à lui-même , dU 
connu à lui- feul dans toute Téten--' 
due de fa Divinité infinie & ineP 
fdble , ne pouvoic être compris par de3>' 
être» finis ; que ce Dieu infini^ n'étoitr 
connu aux hommes que par te créations* 
& par les attributs divins qui fe mani— 
Uùssa. dus U création. JU^ GabaUftê»' 



«voient auflî une figure allégorique, qui 
explique ces mêmes idées: elle repré- 
l'enioic Dieu^ ptis dans un fens ahjlrait ^. 
fous la forme d une r^if fans barbe; & 
te Dim Créa$euT fous la forme d'une* 
îêîe barbue (i). L'une étoit le fymbole 
de l'immutabilité ; l'autre dévoie être.- 
rimage d une Création» qili fe renou^ 
Felle faùs cefle ddns toute la nature. 

Des Cabatiftes fortîrent enfuite les 
Gnoftiques. Le nom Chrétien ne leuf- 
convient pas trop dans leur origine ^ 
car leur doûrîne tenoit en quelque forte • 
le milieu entre le Judaïfme & le Chris* 
;tianifiiie(2),à peu près dans le goûc de 

(1) Les Cabaliftes perdant de vue Térigine de- 
cetie allégorie , s'égarèrent bientôt dans des^ 
fabtilités a des diftinâlons fbr left attributs de 
cette tête,. & en particolfor fitr la batbe & fer 

treize formes. Leuis commentaîre» font UQ 
mélange de fagefle& de folie, qu'il feroît difficile 
de débrouiller. Voyez Kabbalœ denudatm» Tome' 
II, Liber Sohar reftitutus, fF 1684. 4to. p* 392. 

(2) Scmler a adop'é la même opinion dans 
fon Hijioire des Doùrines Chrétiennes , qui eft à 
)a tête du premier volume des Difptues tbéolêm 
giques de Baumgarten » 139. Les principes des 
Gnodiques^ n'ont jamais été mieux difcutés que 
dans cet excellent traité. Mais ce Savant (& 
Mosheim nuilî) femblent avoir oublié que les 
Gnoftiques defcendent immédiatement des Ca- 

baUÎÎes» far ezempici les tiente âm mâles & 

* ^ 



^^e St^ Jean^on Sahéens ^ qui ei'fcJlenffc^ 
Saine Jean- Kaptiite & non à Jefus- 
Chrift (i). Encouragea par Texeniple- 
<Ies premiert Chrétiens, Jéi* Gfioftiques 
défercerenc Ja Loi Juive, mais en coni- 
fervanc la pliilorophie cabaîidique, par 
laquelle ils vouloienc expliquer le peu 
ou'ils favoient ou adopl^ieiir'de.là'Vic - 
de Jiefe»*Chrift. - J»àn» te foîté ifo fe^ 
rapprochèrent davantage du Chriftia-- 
nifme, ils en reçurent plufieurs dogme»» 
& le$. mêlèrent à leur <;;royaQce. Après • 
idsi premiers fiecles ]e ûom de cerfeââi-- 
tm diipanic , mais feure* principes des 
i(ms^ de Ténaanation & de ce aqi ea 

• V- -Vt ■' -•*»■•• • » ' ♦ i • < • -^r «-..T^ 

w • » . -■ II..- 



femelles des Valcntîniens, qae M. Semîer (p, 

prend pour un fimple verbiage en l'êtr^^-. 
dériveiic véritablement de la Cabale , qui en * 
donne aiiffî Texplication. Ce qu'on lit des' 
Q^tfiions de Marie dafis l'ouvrage d'Epiphaniur^ 
^aS^iUSÎHi. P- eft aiifïî pure? 

ÎÎ^LîT3Î5i55"^ » & fulceptible d'un L-ns tr^i. 
amm« jNMmpear-être fur la phyfique. .' 

(0 M..- Norberg nous a donné xécemmm 
qaeiqiies ftocions fur'cette fefte fi ancienne & fr 
peu connuei Voye* les Commemcaires de la So- - 
ci^té de Gôttingue^Tom. ItL M. le Profcaïur • 
,Walch a Fil aaffî dai» rniei féittéc'dc l'^cadc n^e 
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.dépend, n'en furent pai moiti pendaii* 
.phiftôttrs/iiectes k foorce de différenc 
dognes parcJcuiieM , quon retrouve 
même encore de nos jours dans la théo- 
logie myAiqoe, quoic^e. fous iiae.auu:^ 
formei. 

Je lapporcerai de fear doéèrîiie œ 

TOI iné paroîtra eflentiellement néce^i» 
wire pour Inintelligence. du fujet. . . 

Us appeloieni le Créateur de l'unie' 
vers, (i) Dieu iS Pmn^ in^€ ék vrm 
Dieu & /on Prophète (2). 

Il» difoient qu'ils nettoient plus Juif^ 
mais qu'ils n*appartenoient pas encore 
^ilécidemment àia clafli^ des Chrétiens (3 k 
. lis éafeigpokntr que Chrift n'avoit 
été homme qû^ apparence ^ & que 
&n corps n'écoit qu'un phantô^e (4) , 

(or^s céleficé Us croyoienr auifi que 

* 

;* (i) Propremehi tnrtu^ffyêu . • . 

(2) Ciem, Al X. Stramat, Lib. UT, 

Item, Beaufobre fiîftoire du Manichéifme,p. 15^ 

(3) X'oyez S, Iser.izi adv, VaUntiniêtA k^Nfn^. 

Luut. \tis, toi. Lib. I, C 23, p. 120. 

{4) Voyez JrenŒus à l'endfGit cité , Cbap,.. 
î^3> P» iiy- Marcion, poun foutenir cette opi- 
Dion , traduù aii)fi le pafTage de Se. Luc, Chap, 
24» V. 39 : ♦» Un efpric n*a ni chair ni os> 

comme vous, voyez que je n'ai pas/* Beau- 
iuiirej, .Hiil. doMaaicbéiûûe, ^^m^k$ Bi^ÀM^, 
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. Jèfus n avoit pas véritablement fouffem, 
mais que. Siraon^le Cyrénéen^ gui porta 
k>cro2x, avait été crucifié en ^ place 
(i). Ces opinions étoient auffi celles 
des Ducetei (2) & des Manichéens (3)^ 
Il leur ' paroiiloit impolfibie d'après ia 
idoârinr des Gnoftiques , que le wç^^ 
•qu'une émanation immédiate de la Di- 
vinité eût connu les befoins de Homme* 
wSû eût pu foi^ffrir &^ mourir. Ik 
iolenC' dépendre la rédemption de 
mment At Meffîâj mais non de fa mort 
^r Ja croix ; par cette raifon ils n'admet- 
toient poipc d&,6auueut ctmc^, mai» i]t 

' (i) Ce dogme iâe \b forme appamne a i^afi^aii» 

Onoitquefi d& terribles- accu fations d*ti^élle. On 
en conciuoit que Jéfus n'étoit ni mort, ni reilb& 
dté, & que par conféquirnt W n'a voit pas con* 
fomiré l'eus rnge de la r-éderrption. Voici cepen- 
dînt comme St. Augufiin s'exprime à cet égards 
EJi fpeculum in aliqua domo.intrat aliquis in iilaml 
UMBKA ejvs ûppQrens infpecuh, quando ingreditur 
6f egrediîur, rion frangit iUtid fpeculum: fimiliHt^ 
in Domino, in eundo redeundo, utérus virrris 
fialis integer permanfa. Voyez Alcuini Opéra. Ed. 
Frobenii S. F rincipis y Tom, I , p. 509. 

(2) Beaufobrc , Hift. des Maoich; Tonu 1 - 
p. 544 . & fuiv. * 

(3) Voyez Epipb.(^efa^Çokn. .m%^ Tojn.Ji. 
aàr. HiirejK^ p. ôs. . . 
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-Xl^.u^k I s u &'^L E ^ A aetfj^ T r Û M»/ 

^rtcoBfiûiilbkac Jefus CiiTifl ( i ). Celai 
leiU'avoooiC' le iiijQ^» 4ir<ilflii&^i^a.«taQt 
^lon âi]3r>re<da^ des* im^i^ /raoiiqtu < 
Tenioic ce myftcre , , écoit délivré ^doi 
4ms & connoiiloic le Pere incréé/ 

Ves' OpIiiéeSy célèbre, iiTuë dâs' 
jQiîoftiiqQes^, ne jedevuiefat perlameitei 
lèuf9>afiènnÉMto^Qi n'eue resié Jeû» 
Chrill(2).. . J ' < 
' Leà Bafilidiens honoroieot ^unc (3} 
image fous la forme de Jupicer , & une 
•antre ibn la forme de . Minerveir 

m * * • ■ 

' (i) î^'cunt non cp^ort>:re co^ fit-nrî eùm qui 
Cfucifirus , fid eum qui in bominis forma venerit, 
^ putatus fit CriicinxMfî, vocaUis fit Jefus. — " 
ài quis igiiîir ait, confuetur Crucifixum , a(thuc 
bic feivus efiy ^ Jub potejlau eorum qui corpora 
feceru7ît; qui autem negaverit, liberatut efl quidem 
ab fif .cognofcic autem difpontioneffl iDnati i'auiflb 
Irenaus, l cit. C i"^, p. \içy. 

(2) iuu i«r«i iMTu 7H ivrv. Origene^ - 
i. p. 65a.' > • ♦ ■ • ^ . . • 

fw» jr«vtx, é^ Selen» in figwim Mkmia ^ 
hm. êiomrt^^ Irrnmu i^» ci , C 20 , ^. ;sitfi . 
IlDiir peu qti*ai coimoMTe le fyfttee de» M» 
nadous ^ on ne. croira pi» ^ leà BaliMdMi 
xdndoîent des-faMMirs t/tvtifif à IMow Le^ai^ • . 
. ikge dlrénée prouve feulement qulls aJoralea| * 
.image QiÂtd &. une femelle, d'une ap^* 
remment barbut , & l'autre yà^ix 6<ifÀe.) ikânni9 . 
l. e.^ C. f4. />• 122.. Item, Epifbm. h c.^ 
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Les Carpocraîieris rendoienc en fecrcc 
me efpece de cuice payen à des imageg * 
de Jefus^Cbsift^ . auxquelie^ûls-^^ aflb^ 
eîoîent cdles^ de.Pythagore, dfiiiPlaCM t 
& d'Ariftofc: \ ' • 

Touc ce qui n'étoit pas -Chréiien ou i 
Juif , paflbic pour Payen chez le»- Père» - 
de TEgii^î^ Comme il eft presque im*- 
poffible qu'ils aient eu une connoilTance 
enaftede ces màgQ^ fe crêtes , le plus fur 
eft de croire en général, que les Carpo» 
cratiens , les Balilidiens &; d'autres- 
6noftique9, avoiem eiFeâivement des - 
images, fans qu'on puifTe dire au jufte 
ee qu'elles repréfcntoienc. Pour mieux ^ 
comprendre ceci , il faut fe foavenir 

Î|tt*il écoîc défendu aux GabaliAes, qui 
uivoient la Loi Judaïquë , , de^ faire & 
d'adorer des images mais ils fe per« 
naettoienc les allégories & les- exprès* 
fions figurées* dans leur langage , & ils ^ 
en emprantoient pIuGettrs dW corps hu* 
main , du vifage , de la barbe , de la 
diflFérence des fexes , de la génération, 
• Lies Gnolliques, leurs fucceneurs immé- 
diats ^ ayant abandoMé h £ioiJudaïque^ . 
étendirent cette liberté jusqu'à fe fair^ 
des images , en réalifant lés allégories qui 

étoient xegiien daos leur jhiiofcphig» . 
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Bsffilide împofoît à fes difciples un' 
fflence de plufieurs années (i). Lors* 
GHi'iU écoîent emierement. initiés dam 
n ymriçi il leur attribuoic uneéleâUm 
(IjcAoyi^) , qu'il mettoic en oppofuioïi 
avec le temporel ( ra Ko^rfiiKec ) ( 2 ). 
Marcion & dauLres Gnoiliques ék^• 
voient fièrement lemi partilàns (wm^ 
pmucoi ) au • deiSis de la nacure humaine 
(^l^KQi) ; & Bafilide , appuyé de ia 
yimfféç^ ne mectoic au rang des hommes 
ceux de fa feâe , & il rejetait 
tout )e refte dans* la claile des^ animaux 
(3). 11 compofa de TeiTence de fa yvttm 
«ne difcipline fecrete , qui ne dévoie 
être connue que 'd'i<iî feul entre mille ^ 
& de deux mre dix - mille. J^^dQnnoîc 
pour précepte à - fes difciples : tu dots 
tmt connoître ^mais'ptrfonne ne H comoîtra 
.Priscillien avoir auffi fes myfteres, 
Jutez ^ difoit-il à fes difciples > jurez 
faux y mair ne trahijfez pas- nos feereis 
(j). Les Carpoaratiem ofaient même 

(l) Eufib. Hifi. EccU Cap. 7. 
(î) C/ffifi. j^x. Strom. Lib. F, p. $09 & $40^ 
(3) Epiphmius âdv. littr. p. 72* ' > 

, (4) trenaus, L t.. Cap. «3 , p. lio. Epipb^^ 

p. 72. 

4 (5) which, Hiftoire&desHéxéfies9T^m.I12): 
p. 44S 4^» 
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contenir qae Jefas- Chrift woit laifl^ 

une doctrine fecrete à fes Apôtres , & 
qu'il leur avoit ordonne de n'en faire 
pacc qu'à ceux qui. ea écoienc- digM»» 
Ib^ le donnèrent 4a œs^n en figne 
falut, & en touchant doucement da 
bout des doigts le dedans de la main;,, 
on reconuoilToit ce ligne les Gnoftin 
<|fues . étrangers , & il« recevoient ea 
conféquence rhoipitalité (i). 
./Quant aux images de Bafilide e» 
particulier , il eût connu qu'il y em^ 
ployait Je mot d^A^fstTa^ , qui ^ par la 
valeur - numérale des lettres fournit la: 
çcttnbre 365 ». & faifQk'p^bablenien& 
alludon à la révolution annuelle du fo* • 
kil & au' bien qui» en réfuiCe pour Thu- 
manité. Ce£t ce qui a fait naître Tidée 
A JeaarHeateax.de radembler; dan» un, 
OQvrage féparé les Antiques qui* portentEn 
rinfcription d'Al?p«fl'aS, & 4p les attri- 
buer avec pîufiéurs autres à Bafilide.. . 
L'ouvrage a été publié avec un com-^ 
nentake de Jean Chiâet (2) ; mais^ 

(j) fipipL l. c, p. n6, 

O) Voici le titre de cet ouvngeijo: MacariU 
Abraxas^ feu /iriJlopi(tus ; Acc: Abrûxas Proteus, 
mbiHta Êf CmmentariQ iUufirata a Jo, Cbifietio^ 
4f9m Jt$^ri. 16^7* . 



i^B ns§At iVR LEé accusation*' 

M. de Beaufcbre obferve. (i) avec rai- 
fon , que cette collection., a été faite 
&DS k moindre cfaohr^ B* và trop lo&tf 
«epe]idatH:;en fôatei^titrqo'^ n y a patf 
«ne feàk de ces pierres qui foit de Ba- 
fi|ide. Quelques-unes font évideimnent 
d'origine Gnoflîque } & cette oriéine' 
doit fuffire, qa'elles touchent aux t^njp9 
de BafiKde, et non. Il y en a deux qui 
m'ont paru particulièrement remarqua-* 
bles (2) , & je les ai fait copier dans 
l'eftampe qui eft à la téte de ce Traité ^ . 
(fiÇ. I, A.) Chiflet prétend, & je 
^o» fk conjeftûf e fondée , qu'el les re^ 
Pféfentetit Iq Pere fuprêmc dtsGnoJliques ^ . 

(i) L'eîcemple fuivant prouvera que M. dq 
Beaufobjje. n'a pas fait afez d'attention â ces. 
Antiques, qui à la vërîté ne font qu'un accefToire;- 
de f^n grand & excellent ouvrage. Après avoif^ 
^Mté qu'aucune de ces pierres gravées lîe pou- > 
.Vôteêtï^iîde Bafflîde , . il excepte pourtant le 
• N*. de.lt page 60, & il^ tombe en même- 
«fefflps dans une toéprife'Mes plw >lîriguliere».- 
Il croît tt ttoiteats amhjnKîque , parce qu'îf » 
repréfente tm^ bmmiifii vmVtaii^ mm^^^ 
J^ffes épaules. ' D*abord la conféquence ne feroic 
pas jufte; maïs ce qui eft bien pl^s étonnant, 
c'eft que M. de Beaufobre s'cO- trompé far lés 
figures; il n'y a point de brebis furTantique en 
quefîion; mais on y voit un bmmi 'qi$i-fu$ ief ^ 
eff orts pour étrangler un lion» .' 

Dans Macaiie eiles^fom-cotée» 77 .^^73»^^ 
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Lit Créateur du monde , îrorifp rm oa«v), 
Od le recMnoît aux quatre Séphirots 
on Anges , qui dant la figure a. fe 
profternent devant, lui pour recevoir- 
fon émanation.^ Sa qualité de Créateur- 
cft indiquée par- la barbi , &- encore 
parJ»fymbole8 du rcvcrs^la fphere 
célefte, le cercle & Téquerre , qui fe 
rapportent à l'ordre admirable que Dieu 
a mis . dans r uni vers. Le pnt dgone de ' 
fdnti &di bim-êtrê dt Fythagon con- 
vient aux bienfaits que procurent la» 
<4-éation & la confervation du monde;, 
ie- nombre fept , que fournilTent les nom— 
tees Ar& S 9 «marque le repos du feptie- 

tB# teuTfM&i ien..lm$ imUn , dont f unç . 
eft placée féparément au haut de 1 anti- 
que , font le. type de la famenfe Q?***^' 
Cnojlîque, compofée du Créateur dumotH- 
'M de jis fept émanations^ • 

-L'image que les Teroplieif^adoroient^ 
dans leurs Chapicres généraUX^^foos h- 
•figure ds BapliemeUis, dcvoit certaine* 
. ment repr^fenter le Fere déboutes clwfes^ , 
Oiamt éuaeKstde la Teneiéilf étoit ^ , 
finon la même , du moins pareille à ee 
que nous retrouvons fur nos antiques, 
libttt s'accorde à le iaire croif e. , La^ 
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fbrme de rinmge efk celle d*itii buftâ o» 
d'une téie bartMier, à longs^ chevetn» 
plats (r). On ordonnoit aux Templiers 
dans la réception fecrete j de croire au 
grand Dieu CréatêUf du. Ciel de^ la 
Twrre ; & c'^ft lui qui étoie repréfenté 
par cette* image. Le Supérieur en la 
montrant , prononçoit le mot Arabe 
Talla (2), qui ûgniÛG Dieu ou Lumîer» 
d€ Dieu- Le Profés étoit appelle ïyJm 
de Dieu (3). Enfin il fe croutre dans 
lès derniers int&rogatoires , . fondés • 
vtaifênibbbleraent fur le propre aveu 
des Templiers , une accufation qui con- 
court encore avec nos preuve: ils 
orojpiai^ . diibit oa, . qm ee^e» Unast 

' (i) Efi'ïtln»olUit*oer 'attribut à Timage àée 
a^eoii^iert^ il* indiqK^t » feloo Tufage de ces 
temps » là SSuoerainei^. F^eneonm Reges 

ftiffe oriundi 'Criiuti fsmper erant, fiUfni 
mro tmfi ' Cafiirief teUk dewiter eis in bumerot 
propend0^t mterior com e fronU difcrimînata ^ i» 
utrumfu^ lattàs. defiexa Subditi orbicuiatim 
tontiuntur. Voyez Spelmamii G loi, Sar. à l'articlt 
Crinitns. Il étoit même ordonîjé auxTemp'ierg 
par le 5» ^8. de leur régie , de fe faire raier 
la tête ea ûgnQ d'buiniiicé. Voyez du^Puu.^^ 

2, 95- . • 

(2) Ibld. p. 216. 



f ai/oit vniir la 4me M fimit les 4iv 
ires (i). ^ 

Ajoutez à cela que dans une certaine 
montrée de .T Allemagne , on a trou\^é 
dans le tombeau d'un ancien Templîent 
une efpece de talisman qui porce lei 
Symboles du revers de la figure i. Je 
ne puis à la vérité divulguer les circon- 
ilances particulières de cette découverte 
intéreflance , mais la foarce d'où j'ai 
•ciré cette œecdote^ m'en garantit 
l'authenticité. 

JEn expliquant de ; cette manière l'i- 
«mage . que les Templiers adoroient l la 
^hofe paroit dans un nouveau jour , & 
les circonftances les plus contradiâoircs 
en apparence , s'enchaînent .naturelle» 
jnent d'elles - mêmes. ' 

Il fe peut qu'un Chevalier^ au retour 
de la captivité des Sarrafins , en aie 
rapporté leur doÊlrine de l'Unité de 
Dieu & leurs doutes contre la Tri- 
nité. Peut-être même y avpit*ii pri^ 
les principes des Gnolliques, puisqu'il 
èft {MTobable . qu'ils étoieot connus des 
Arabes .{2). Il en aura f^k . une confîr 

c ( i) Voye» les laa Arddes aux No». 52,53., 

4^ 4^ PUSf t pb 264» . 

(a) JA Gnoflicos etim rgfiire. ^àiem 
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i dence fecrete à fes amis , il aura excité 
^kur attention. Jufqu'aiors ks opinÎQOg 
, de8 Chrétiens iwt leg deux' natures de 
Jefiis Chrift étoÎMt encore fort diviféesi 
'Lçs Manichéens, 'les Monophjfiftes^ 
ks A^QptiêUi , ks Cathares ^ 1^ Bogo^ 
jniksdioûs prouvent aflcs, .oombie* 
>ona médité for «cette matière, & ibuf 
< combien de formes elle a été reproduite 
par la philofophîe alors dominante. Les 
principes des Gnoltiques étoîent plus om 
moins répandus partout. Les Templiera 
dévoient donc rencontrer bientôt des 
gens , qui à la manière des Gnofliques 
admettoient TUnité de Dieu, & dont 
les idées fur la Divinité de Jefus- Chrift 
& le tnyHiere de la Triliité différoient 
des dogmes de TEglife dominante. Cette 
doftrine avoit toujours été di/cipline 
fecrete chtt ks Gnoftiaues ; elle jdevok 
rêtre plus que jamais aans un teai^ o& 
an moindre foupçon elle étok punie 
. mr la queftion & le bûcher ; par con* 
féquent elle devenoit auffi di/cipline 
fecrete pour leB Templiers » lorsqu'ils 
l'ad<^cmsiit; Les SÉpérienrt jde TOb^ 

mmn de quQ Theoderetus , qtd âé mmerorum 
firtem defcripfit doSlrîna modim* SMOtef 9 dêfim 



'*^e, qui fe croyoient pkis éclairés & 
•plus çirconfpedts que le refle, le ^ar- 
4okni; pour eux , & peuc-être fe ré- . 
pandit «^Ift d'aacant plus parmi 
qu'ils ^y amchoient des vues polkigues , 
comme je fai déjà infinué plus haut. 
:iJ efl trés^vJ:aifeInblab]e que cette doc. 
ixine fçcreceporcoic déjà pfée^^fnmenc 
•Je nom'de)*|3ii4^}^ f^)froy^ {baptû/ne de la 
'fagejje) chez un des partis des Gnofti- 
ques. L'hiitoire m, a conferv.4|)lulieurs 
maces , & jejGais perfiiadé qu'on en 
wmtirck même parmi l^s Byzantins, 

û quelque Critique iiabile fe donnoic Ig 
peine d'étudier les fefles Grecques.^ 
dans ce dçflein. Les Bogpmile* , {ahfiéi 
de Dieii)^ feâe Gnollique iffaë de 
^e Grecque daitf le douzième fiecle , 
rejetoient le baptême d'eau; ils avoienc 
un baptême de Fefprit (i), qui fe faifoic 
par l'knpoûûoQ ckg mains. Et ce qui ei| 
encore plus remarquable ^ It Pefmandré 
d'Hermès Trîsmegifte, ouvrage rempli 
de ceâ mêmes idées du Platonisme m/Or 
dsrne dont les . Gnofti^^ éioienc imt 
Im 9 mention ki^ftêm iê Im 

(i) Voyez i'Hîftoîre des Héréfîes du noyais 
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jraifdfiy (ou proprement du you^;, terme 
Kjue les Gnoftiques employoient. pour 
indii]!!^ la première émanation), tier** 
4ii€S^dit ao^chapître quatrième.: „ 

Dieu avoit mis la raifon dans une 
^, coupe, & qu'il Tavoit' confiée à un 

héraut pour annoncer mx -hommes 
;„ ce qui fait/' Qiie Tame ^ en eft 
capable , fe plonge .dai» cette coupe 
<g<«TT/C»), fi el'e ^croît remonter 
vers celui qui a envoyé Ja coupe & 
qai connoît Ja deflination de lame, 
, Ceux qui avoient «compris ^e mefla» 

ge, & qui avoîent reçu 

de la raifon , participoient à hfiience 
„ & devenoient enfuice des homme* 

„ parfeits." 

Il fcrcdt décile de déterminer avec 
certitude la véritable fignificadon da 
figne de Baphemctus y de la figura Baf* 
fometij qui étoit peinte fur le bufle, 
image du Gréa$eur. Voici en* attendant 
ce qne f en penfe ^ Ôc mon opinion ^ 
prîie comme fimple hypothefe , me 
paroît approcher de la probabilité- . Cfe 
figne n'étojt autre chofe, à mon avis , 
qne ce même pentagone de famé Êf de 
Uen-êm B'S^^^^^^^ qu^nous 
soyons fur le revera de-la figure i, & 
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qui revient encore dans la figure 3 > 
avec rinfcription ordinaii:e ( i )• Oa 
bit qu'on portoit une extrême vénéra- 
tion à cette figure , & d*ailleurs les 
Gnofliques avoient plulieurs rapports 
avec ks Pythagoriciens. Je ne citerai 
qu'un des argumens fur lesquels je fou» 
de mon hypothefe. 

D après le diagramme des Ophites, 
Tame devoit réciter certaines prières, 
lorfqu'en retournant à Dieu elle écok 
arrêtée par les Archontes, chargés d'exa- 
miner Ion état de pureté (2) ^ elle écoic 

(1) On confond (buvent ce pentagone avec 
Vbexngom. càfxdijlique , que j>t fait copier dans 
[a fii;. 4 , afin qu'on puîilè les didinguer Pan de 
Taucre., D'ailleurs» ces deux %ures n'ont rleo^ 
de commun entr^elles* Les Juifs Cabalifîes 
àttribuoitnt d leur hexagone la vertu d*arrêcer 
les progrès des incendies. Ceft par cette fuper-' 
liition qu'on le fufpcndoft aux braiTehes , quC 
par leur dedinaiion font aifément expofées aux 
dangers du feu; ma's on a tellement oublié 
rorii;ine de cette coutume, qu'à Nuremberg dc 
dans d'autres villes dt' la hnutc Alleraligne ,rhc-xt- 
gonc cft devenu une tnj'eigns de bitrre & qu'on 

l'atc che à toute;» les maao^s oii Ton vend cette 

boiilbn. 

(2) Les Gnofliqnes croyoicnt que les ames 
puriii:es fui U tcne retouroo^ent ImmédiateuaeAC 

G 



X4(^ ESSAI SUR LZS ACCUSATIONS 

obligé de produire une marque pour 
preuve de & purificatioiu 11 paroîc 
zfftz clairement par les formules de ces 

prières , que Ja marque de Yinitiation 
(TfA««$, ^a(ptjç (Asreoç) n'étoit auue que 
le Fêntagone facri. L'ame au jR>rtir de 
ce monde , iàhie (i) la pi^miere puis- 
fance & lui dit : J'arrive pure de 
^ là -bas; je participe à la lumière di) 
Fils & du Fere/* Pour Je prouver, 
die doit produire ft marque (^ttinfiok») , 
à-mefiire quVUe-pafle devant les Ar- • 
chontes. Voici ce qu'elle dit au pre- * 
mier» appelle ^aldabaot (2): Premier 

vers Dieu ; maïs que celies qui avoîent été 
jugées impures par les Archontes, étoient con- 
damnées, ou à rcfler en arrière , ou â renirer 
dans le corps de quelque atiimaU Voyez Ëpfpb. 
à Pendroic dré , p. px. Cefl à qooi le délebre 
SAosbeiam^a pas fait attention dans fon ^j/Mrt 

ÎUs Opbites, p. 93; ouvrage qui renferme d*ail« 
eurs tant d'olifervatîOBS judicicufes. 

(1) Otigenis Opéra, cura de la Rue» Tome I» 

(2) La véritable leçon doit être nécc/îaire. 
ment Xtys , au lieu de Ady«(. Selon les idées des 
Gnoîliques , le fuivoit dnns leurs émana- 
tions immédiatement après le fta» i/Ar:honie 
du Xoyf i pouvoît donc être en me me temps 
Sous«ilrcboi3ce du ivs» Ces deux di^iUs 
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& feptieme Archonte du aq^^o; , 
^ Sous - Archonte du pur vovç , je t'ap- 

porte dans cette innage , dans cç. 
„ yî^w^ de la vw, Touvrage confomnié 
„ du Fi!8& duPere (c'eft. à-dire, 
„ Création)." Enfuite elle s'adre/Te au 
• 99 i apporte cette même mar*. 
,y que que j'ai déjà montrée au Tribu- 

nal du 9ovç" (i). Arrivée près un 
Sahaoî , elle lui dit: „ Archonte de ^ 
„ cinquième permifiion , Seigneur Sa^' 
,y baoc , Annonciateur des )oix de tt 

Création affranchie par la bienveil« 

étoîent réunies dans le Jaldebaot » anqnel on 
«ttribuoît par cette raîibn àet» nouées, 

(i) La craduâipn que je donne de ces prières 
s*écarte beaucoup de celle de Mosheim , q\i( 
s'en cil presque toujours tenu à fa verfîon latiae« 
Celle-ci porte dim cet endroit : porrigem ig» 
propriam làeo fymboU barbam, & cette bofbê cou-' 
duit le Savant Allemand à toates fortes de con- 
jeÂures inutiles. De la Rue a jugé à propis,- 
comme il l'avoue lui-même, fine alla manujcfif*- 
tomm auâoritûtef de lire: rijf thui t/xi|y«» r&fc*^ 
/3oAflv ; il n'cft pas befoin de cette correÀion 
forcée, car en Iif.int ro toiêv vtt» »«; o-fft.SoAaf, 
Je texte reçu préfente un feus fort clair. En 
général, de la Rue a compris qu'il saf^jiFoit dî 
produire une marque particulière à chaque Al"* 
chôme» & cette opinion l*a induit en weur» 
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,y lance, par la veita du paiflant nom- 

„ bre de cinq, qu'il me foit permis de 
„ paffer. Vois ce figue juIUficatif 
(c'e(l-à-dire , agréé par tous les 
, , Archontes précëdens) de ton Art ( i ) , 

„ (c'e(l-à- dire de la Création); recon- 
nois-le dans la forme de cette image 
9, d'un, corps affranchi par le nombre 
„ cinq." ( Il me' femble - qu'il * ;n'eft 
guère poflîble de défigner plus diftinc» 
temenc Je pentagone de Pythagore ^Vima" 
ge de Ja création , de 1 accroiflemenc 
• & du bien • être.) L'ame ayant produit 
trois fois fa marque , eft difpenfée de- 
là montrer à r Archonte, fuivant Afto- 
phée , elle l'apollrophe hardiment en 
ces mots: „ lailîe-moi pafler; je fuis 
. „ i»/oV^ (fMw)." On voit par-Jà que 
les Initiés des Gnofliques, les Elus de 
leur fameufe SK^oyij avoient un pcnîa- 
gone pour fymbole de leur perfection, ' 

que Tanie étoit obligée de produire 
trois fois ce iGgne po«r preuve de fon 
initiation. Ce n'eft pas ici le lieu de, 
difcuter plus au long cette matière, 

Ci) Les Gnofliqncs croyoient , comme m 
fait, que le f^iefi des Juifs étoU propremcnc le 
CrvatCLir du monde. 
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qoi certainement mérîceroic d'êcrë ap* 
prdfondîe. 

Maintenant je crois avoir fuffîfam- 
menc développé tout ce qui apparciaic 
à mon lujet/ 11 me femble que d'après 
mes idées on peut aîfémenc accordei? 
toutes les particLîIaricéîs connues de 
l'Ordre des Templiers ; & que, Joiii 
d'être incroyables , elles s'e^^pliquepe 
afftz naturellement , quelqu étranges 
qu'elles paruflcnt. 

L*idée d*une philofophie fecrete fub« 
fiftoit chez les 'Seâes des Gnoiliqaes^ 
nous la retrouvons chez les Templiers. 
Le baptême du vov; & du ^rv^u/x^ rcfllm- 
ble beaucoup à celui du ftJïroç, & même} 
la coutume, des Templiers d'introduire 
feurs profés déshabillés jufqu'à la cbçmî* 
fe, femble répondre à Tidée d'un baptême. 
La ceinture qu'ils recevoienc à la pro- 
fdiion fecrete & qu'ils pmoient fur. la 
chemife , étoit le figne ^l'une Cheva^ 
lerie nouvelle, mais fecrete (i). L'ima- 
ge du Créateur, uficée chez les Gnofti- 
ques , fut adoptée par les TempiiG|:« 

(0 Voyez du Cange Gl<^anum Lai, gu mot 
Cingulum* 

G 3 
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me d'auUftt nouit de difficulié^ que 
le cuke des images écoit mêoie en vo* 

gue parmi les Chrétiens. Le reniement 
de Jefus • Chrid , quelqu'étonnanc qu'il 
paroiiTe, étoic également un ufageem- 
nruiité des Gnofliques , de même que 
je mépris de la Croix. Les Gnofliques 
ne croyoient point à une Rédemption 
opétét par le fang ; ils ne croyoienc 
jpas que Jefos-Chriu avoit pris un corps : 
donc ils ne pouvoient pas croire qu'ils 
recevoienc fon corps dans TEuchariflie; 
& ce dogme fut auITi celui des Tem* 
pliers, qui par cette raifon omettoienc 
les pardes de la conTécration & ne 
croyoient recevoir qu'une fimple hoftie. 
' Mais, afin qu'on ne s'imagine pas que 
ces (brtes de dermes n'ont été en vogue 
que dans les premiers tems des Gnofti* 
ques , je citerai quelques antorités quî 
prouvent que les mêmes opinions fub- 
fiftoienc encore ailleurs du temps des 
Temj^ets. A la même époque où les 
Templiers étoient àrinqfnlition,Etie»> 
ae de Proaudo (i ), de la Sede des 

Ci) Voyez Fueflll, Hiftoiie des hcréfies du 
r.oyen-âge, Tom. 111, p. 433, d'iptès Lia* 
borcn, Idift» Aifuifîtionis. . 
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AiijigeoU » fut traduit, en 1307, de- 
vant (i) rinqiiificeur de Touloufe, qui 
lui dit en propres termes : „ Tu mé- 
^ prifes les fept Sacremens de notre 
^ Salue *— le Sacrement du corps & 
^ dtt fang de Jefus-Chrifl: dans Tfiu- 

chariftie, — Tu prétends que la 
I, fainte Croix adorée par 1 eglife uni- 
19 verfelle comme uo fiane de Salut , e(l 

un flgne diabaliqué & Mmu^t^ 
Benoit Moliners avoua également en 
4301 (2): „ que la Tranfubftanciatioa 
Il daos.KEuçhariilie était uneimpoiU^ 

(ï) On n*a qu'à confulter les 219 propofirions 
condamnées en 1277 par TEvêque de Paris, 
Etienne II. Il s'en trouve plufieurs qui dérivent 
imaiéJiatcmeiit des dogmes des Gnolliques, ôc 
elles montrent aflez la fermentation qui re^noic 
alors dans les eiprit» ; par exemp'e , W*. 1% 
QvLoi D^us non eft trinus & unus. quoniam Tri- 
nuas noii Jîat cum fumma fî.npiicitate. N"". 2. ^uod 
Deus no7i potsjt getv.rare fibi fiaiilem , quoi unim 
generatur ah- aliquo , habet prtnctpium ; & Ift 
propofillai hadte^ H?. .'^7, quod non cre« 
émdmnijt perfemtmfiê f Vit $x pcx fe ik>Us 
pnjjit declararl. Toutes ces propôficiens ont éti 
recueillies par Schneider» dans Ik Bibliotheqaé 
de raiftoire lodéflaftique» L OMer. Weimar 
i78i« ff* Bvo, 

. (2; FucOli i l'endroit dté» Tusu p. 417* 
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bilité; qifoa poavak arriver aa falut 
ftm confeflion & fans mortification » 
par la feule impofition des mains," 
(autrement appel lée le baptême de ttj* 
pri$). Il eft néceflaire de fe Ibnvenk 
jci que les Templiers ne fe confeffoient 
pas non plus aux Prêtres, mais aux 
* Supérieurs de leur Ordre, qui avoienc 
participé au baptême de la Sageffi; cin». 
confiance qui ieroic inexplicable, fi elle 
ne s'expliquoic pas d'elle-même par 
l'accord parfait de la doàrlne fccretc des 
Jempliers avec celle des Gnofiiques. 

Telles étoicnt les coatumes fecretés 
des Templiers , ks feules qui nous foienc 
connues. Le Do6leur Anton prétend 
à la vérité Q p, 259) que le Roi Phi- 
lippe s'écoit imaginé qu'ils entendoienc 
ï/llchymie; mais il ne s'en trouve pas 
une feule preuve aux aéles , & on ne 
voit nulle part qu'ils aient été foupjoa- 
nés ou interrogés fur ce fujet., 

Il ne par Oit pas non plus paroles dé» 
pditions des Templiers qu^ils àieht été 
accufés de magie; mais en tout cas ils 
auroient partagé cette imputation avec 
les Gnoftiques. L'abus des hiérogly* 
phes^a fait croire dans les anciens temps 

. que 

/ 

V 
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qae le rapport des (igties & des objets 
étoic fondé dans TeiTence des chofes ; 

& là-deflus on a établi unethéurgie, 
une communicacion réciproque entre le 
monde vilible & le monde invifible : 
mais cette précendué fcience a été re* 
jettée comme une chimère, des que la 
philofophie & la phyfique fe font ré- 
pandues davantage. L envie de faire 
des chofes extraordinaires favorifoit ces 
erreurs & réglife orthodoxe elle-même 
n'en a pas été exempte. La faute n'en 
doit pas être attribuée aux préceptes 
qu'elle eafeignoit « mais uniquement à 
1 ignorance du fîecle; & cette conGdé* 
ration n'auroit pas dû échapper aux 
écrivains qui fe font mêlés de juger les 
opinions des hommes , & qui fouvent 
n*ont été que trop prompts à prononcer 
condamnation contre ceux de leurs 
iieres qu'ils appelloient hérétiques (x). 

(i) M. de Beaufûbre , après avofr prouvé 
oue le Pere d'Ëglifc Qrif^ene a £iit Tapologio 
de la magie, & attribué des propriiUs au nom do 
Jejus , a ceux de Sii^aor » Âdwifà *& autres ; 
ajoute avec une modérati on bien digne d'élogp^; 
,p n'ayons pas deux poids, ni deux mefhre8<s 
H 'fotte*pour nxÀ amis, & l'autre pour, nos eik 
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En effec9 finrdc fe faire ane 
Méè des excès rëvoltans <}Qe les auteurs 
de rfliftoire Eccléfiaftique , que les 
Pères de l'Eglife eux-mêmes fe font 
ptmiê de tout temps contre les Héré» 
tiquer. Le cœut iii*a ftigné quand j'ti 

lu les héréjies Epiphanius. Toujours 
le tort eft du côté des hére'tîques.j en 
tout on les condamne} on fait tourner 
à leur déftvamage les chofi» ks pltn 
innocentes ; dam ie» accufât ions même 
les plus graves il n'efl jamais queftion 
d'écouter la partie adverfe ; perfonne 
ne penfe à alléguer les circondancei 
i)ui pourroieât paraître excufiMes ; per^ 
fonne ne fe donne la peine d'eirafminef 
fi les faits qu'on donne pour ridicules, 
font fufceptibles d'une explication rai- 
ibnnable; fi telle démarche jugée impie 
fie protîent pas d'un prilKripe de dé- 
votion mal- entendue; fi dans des accu- 
fations. tpuc-à-faic incroyables il ne 

nemîs. Si le Catholique a penfé comme l'Hé- 
■ rétique , le dernier fera- 1- il diffamé comme 
„ un magicien » comme un homme digne du 
M jfeu, pendant que Ton ju(llfiera« pu que Ton 

escofôra le.premiet?^ filft. Ai fàmteb» 
Tûm II» P' 4B. ' 
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comrîeat pas de &ire on retour fur foi»* 
même Â «de ie demaoder: fi de teto 
horreurs , de tdlet Jttrochés peuvent 
entrer dans le cœur de Thomme?— De 
rfaommei — - à la boaae iteure^ mais U 
s'agit de riiérétîque. . 

Je ferai plus tolérant âc " quoique 
j*aie été dans la néceflîté d'établir la 
conformité de la doârine fecrete des 
TempUeii zvêt ddle 4fcs Gnoftiques 
qu'on a tant décriés, je ne veux pour- 
tant condamner ni ks uns ni les autres. 
Le Gnoltique qui -croyoit qu'avec un 
cœur pur il retournoît dans le lein de 
la Divinité; le Templier qui mettoit 
fa foi en Dieu & croyoit être Yami de 
Dieu en vertu du baptême fecret de la 
fàgîir^ i i'un & l'autre pafleront pour 
nérétiques , & même *pour hérétiques 
dangereux , félon les fyftêmes de Tortho- 
doxie. Mais qu'un orthodoxe impi- 
toyable les condamne , je ne fkurois 
m'y réfoudre. Si j'avois des anathêmês 
i lancer, j'en frapperois celui qui dé* 
fendit aux laïques de méditer fur des 
matières de religion ; celui qui arma le 
bras de tant de milliers d'hommes contre 
les Sarraûns» leurs prochains; celui qui 

G 6 
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par des idécrets & des défrafes égalet» 
mens injuftes fufcîta des opinions erron- 
nées , & qui étouffa tant qu'il pût Tef- 
prit de recherche, le feul moyen d'é- 
clairer l«s JuMnmes & de redkeifer^eiirt 
idéet» 
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PUISQUE les Chevaliers du Temple 
éix>ieat unis par des lieM tnmci» 
priés » tels que rinflitotion de rOnIfe 

en elle-même, les vues de la politique 
& leur culte myftérieux , il tfeft pas 
probable que . leur abolition ait mt 
ceifer toat d'un omp toice el^iece de 
commercé enftr'eux. Noos voyons que 
les Ex- Jéfuices ont encore un efprit de 
corps , qui leur ferc de point de réunion ; 
* il eft néeelbire que la néme clK^e aît 
eu fieu chcE les Templiers dans une 
ficuation touce femblable, car un com- 
taaBdement , ou une défeofe , ae h&km 
pas pcxnr 'déracfkm à point nmniié toi 
penchans ou Uiè opinions des homtnes. 
' Il fulEfoit donc aux Templiers , tout 
• tomme aux Jéftîites , de refpérance^ 
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jour le récàbliiTcmenc de leur Or- 
ws, poiir qu'ils évicaflenc pendaiic long* 
tems une dirperGon totale qui les eût 
laifles fans efpoir. Il eft vrai que rien 
ne prouve ces liaifons ultérieures , & 
^oiq'ue nous venions daus Thiftoire 
qu'il a été plus d'une fois queflion dans 
ces tems & dans des lieux diflFérens , du 
rétabliflement des Templiers , cepen- 
dant la liaifon d'un Ordre quelconque 
de Chevalerie aâuellement exiStsaxt^ 
avec celui dont noot parlons , eft une 
chofe fi difficile à établir fur une bafe 
vraiment hiftorique, & ce point d'his- 
toire a toujours été manié avec tant de 
mal-adreife par le grand nombre des 
écrivains , qu'en ceci , comme dans 
toutes les chofes qui dépendent de la 
fol, il convient de laiiTer à chacun ia 
propre croyance. 

Comme je réfléchîflToîs fur cette ma- 
tière , je me rappellai plufieurs paflages 
d'un ouvrage de mou ancien & fidèle 
ami Leûing , j& je penfoîs à lui deman- 
der Texplication de certaines choies in* 
compréhenfibles pour moi qu'ils ren- 
ferment, lorfque j'appris la trifte nou- 
velle de ia mort ^prématurée ^ que Jes 

générations préfentes & futqjri^s ne iàa- 
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FOient affez déplorer» Il avance, dans 
là Cwtinumiw de tournage iErnfl 
ie Falkj page 53 (i), que les Maçon- 
neries des Templiers étoient en grande 
réputation aux douze & treizième iie- 
des;& quec*ëcoit d'one de ces Maçon- 
neries des Templiers toujours exiftante 
à Londres , que Chriftophe Wren 
avoir vers la fin du dernier (kcle tiré 
& l'idée & le fond de la Société de 
Franc maçons dont il eft rinftitiitear. 
Leflîng n'étoit affurement pas homme 
à rien écrire au hafard. Il faut abfo» 
lumeoc que Thidoire lui ait fourni du 
moins quelque indice , de cet état de 
gloire qu'il attfibue Qi) aux Maçoime* 

• - . • 

' (f) Cet oumge , qaolqu'împrimé (ans foi 
tveuy e(ï tnconctllablemenc de lui. 

(2) Il eft trc5-vraifeml>lable qu'il a en vnt 
les différons degrés des Templiers cependant 

on ne fauroit dire qu'ils fiiil'jnt en gmnJe ré- 
putaiion , piiifqirj c'tll la condamnation de 
l'Ordre qui les a divu'gucs; je trouve d'ailleurs 
peu probable , qu'une coniniunauté fecrcte, 
formée d'un rtlle de Tcmplicis, ait pu exiiler 
pendant quatre cens ans , fans aucun motif 
important. S'il s'en eft trouvé une pareille à 
Londres au dix-(eptierae ficelé, elle peut avoii 
une fource plus ancienne, fans remonter abfo- 
lument au coiQuieacemôAC du quatQ;[iû<;iUiâ 
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ries des Templiers dans les douze & 
treizième ûecles* Cefl uoe àyo£e que je 
fuppofe encore d'aptés^une autre raifoa. . 
Il y a flx ans que mon défunt ami s'ar* 
rêcant à Berlin à fon retour d'Italie, 
m'entretint fort .en détail fur fooJ^ypo* 
chefe de l'origine des Franc- maçoM^ il 
raccrîbuoic à Chriftophe Wren« à Tépo- 
que de la conftruftion de TEglife de 
St. Paul à Londres, & il ajoutoit que 
le germe de cette aiTociatioa exiftail 
depuis dei fiecles, fkm que cependant 
il parlât alori de cette Maçonnerie fecre* 
te des Templiers , que Chrirtophe VVren 
ce devoit avoir fait que modifier pour 
établir la Tienne (i)« Mon ami difoi| 
encore en faifant allafion à l'orthogra- 
phe Angloife, qu'ils étoient Mqffons & 
non Mafonî. Il faut donc que depuis 
ce tems-là il ait trouvé des autorités 
fuflKkntes pour le faire changer d'opi- 
nion. 

J'avoue que dès ce tems-là je ne 
> croyois pas plus qu'aujourd^hui que Tin-^ 
ftitatlon des Franc -maçons fût auHi 
moderne qae la^ fin do uecle paflë ; je 
répondis à mon ami que cette aflbcia* 

(<) CoQtiQuatiofi d*£mll & de Falki p. 
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tàon exîftoic déjà en Angleterre vert le 
milieu xla dix«»reptieme fiecle,& quej^ 
me fouvenoi» tres-bien d'avoir lu autre- 
fois dans des ouvrages Anglois, qu'elle 
avoit' joué un rôle dans lei^erret civi* 
kl qtti défoloieiic alors ce rcyaoïae jmaii 
comme j'avois perdu la note que j'en 
avois faite, mon ami crut que par un 
défaut de. mémoire je confoodois la 
Révolution avec la Reftattraticm, & ii 
perdfla à foutenir que le moc Franc-ma» 
fonne fe trouvoit dans aucun ouvrage 
imprimé, ni dans aucun document écrit » 
qui f ttflenc plus anciens que le commen* 
Mnent de notre fiecle; . - 

C'eft ce qu'il aflure encore à la page 
38 de fa Continuation d'Ernft & de 
Falk. Mais quelle que fût l'exaâitude 
de fes citations, & malgré l'immenficé 
& l'excellente application de fes lec- 
tures , pour cette fois il s'efl: trompé. ' 
L.e fameux Antiquaire £iie Ashmole fut 
re;u Franc -ma;on dés 1646. Il ie 
trouva en 1682 le it Mars dans une 
loge à Londres à Mafons - Hall ; il en 
noname les Supérieurs & les perfonnes 
qui furent reçues ce jour -là (i). Quoi» 
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que foii Journal n'ait été imiNrinié qu'en 
1717^ il eft certain qu'il a été .'écrit 

dans le fiecle pafle, & il prouve incon- 
teftablemenc Texiftence des Franc -ma- 
çons en ïC^Ô. Chriflophe Wren ne 
peut -donc aroir inftitoés en 1690' 
( I ) , & Ton fait d'ailleurs qu'il étoit 
Grand • furveiilanc en 1663 (2). 

: ■ . • " • 

r 

Eliof ^hmôît Esq ^ritten himfdf, in f§rm 
't^ëDimy, (fc, tnthn 1717, îa*, à TexTaft 
]de ce m&bie Jouroal dans la Biograpbia Brikm^ 
nkë^zxt» Akbmûle. Voyez eocoreie Di^ioanaire 
de Chaufepied* Tom. I , p. 513. 

(1) Voyez Fm»Mnfim's CeiêHdar for 1775. 

(2) L*un de mes plus ^Sgors amis, le CoofeHr 
4cr Mefer à Osnabiuck , n expliqué d'utie autre 
manière encore Tidée de M. Leflîng. II dit dans 
un ouvrage Allemand, intitulé, Kantaifîes patrio- 
tiques, Tom. I, p, 209, de l'édition en grand 
8vo: que la conftruclion de l'églife de St. Paul 
de Lojidres , pour laquelle une focléié fit des 
avances d'argent , fut la caufe que cette fociété 
prit le nom de franc- maçons , & que les in- 
ftruîTiens de ce métier devinrent la décoration 
de cet Ordre. IVJais nous avons déjà montré 
qu*il efl beaucoup plus ancien , a ies décora- 
tions 6c inftrumens ne le font pas' moins : de 
plus , réglife de; St. Paul ne doit rien à la 
Êéoérofité des Fran:- maçon?. On trouve le 
Jevis de cet édifice dans l'biftoirc de Londres 
par Malcltnd, p. 492 ^ on y voit que la fommc 
de 736*752 livres fterlings , avec les 49*384 
qu^tt Mluc y sjottier , o&t été lecouviées par 



DBS F&ANC-MAÇOMS. iSS 



Cet aotetir dît encore, page 18 » qu'il 
ne faut que lire, avec attention, This- 

toire des Templiers , pour trouver le 
tems & la manière donc ils écoienc les 
vrais Franc • maçons de leur liede. J'ai 
certainement étudié cette hifloire avec 
beaucoup d'attention & je crois avoir 
trouvé le point dont il s'agit ; je trouve 
qu'il ra fuffifamment indiqué à la^page 
£1 ; cependant je ne vois point la né- 
ceffité de ce rapport entre les Franc- 
maçons & les Templiers, & je ne puis 
Fadmettre fur une fimple iiypothefè:. 
La chofe feroit bien diiFérente, fi ce 
fyftéme étoit appuyé de quLlque preuve 
hillorique. Je fouhaite qu*elle fe trouve 
parnû les manufcrits de lauieur ( i ) » 
& même j'efpere qu*en ce cas «là elle 

les bienfaits du Roi, les dons gratuits « la 

venre des décoinbrts , & furtout par un impôt 
fur le charbon accordé par le Parlement do- 
pais 16/0 jufqu'en 17 16. Les dons gratuit»* 
jurent p'jii de chofe, & il n'y cft point parli 
'Jes Franc- maçoas. Dans Nonlu^ids new 
Lijlory of Lon lon, p. 135, on uouve ia même 
fomme, mais fans détail. 

(i) Je fjîs du moins afTuré qu'on a trouvé 
parmi fes papiers un paquet avec cette fnrcrip- 
tien : „ l'apiers cooccîrnacc la conuouatioû cri:.inil 
M & de t alk." 
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ne tardera pas d'être bientôt rendue 
publique,- en attendant je ferai part ait 
public du réfultgt de mes réflexions fur. 
cette matière. 

Que fîgnifie le mot Maçonnerie^ en 
Anglois Mafomy ? Leffing dit page 47 
que AJafa fignjfic en Anglo-Saxon, une 
table, & Mafoniy^ par conféquent, 
me feciété de table privée. Je ne 
point fi Mafa fîgnifie une table,- mat 
je fais qu'en Angio- Saxon Maça lîgni- 
fie un compagnon (i) ; & je n'ai point 
trouvé que dans les écriu du moyen- 
âge , Mafonia ait fignifié ooe fociécé ds. 
table : des favans très-verfés dans cette 
branche de la littérature, n'ont pas été 
plus heureux ^ue moi ; il fe peut qu'ici 
encore les papiers du défunt nous don* 
neront les éclairciflemens néceflaireSt 

Quoiqu'il faille avouer que le paflage 
•Agricola,(2) auquel il fait allufion & 
que j'ai trouve, tfeft rien moins qu'une 

(i) Mcfa, par^ÎQchUi csfi/irx, conjux.apeer, 
«I efual^ a empimm^ a mate. Voyez Scmnefi 
Diàimmium . Saxmik9 ^Latino - Jvglicum , 1 91 
M. Oxm. lOap* Ibrc , dans Ton Gloflaire, 
fait venir le-mot connu Mavopi, de Ma'.e. 

(a) L'aflemblée des Chevaliers de la table 
ronde s'appelloit en Allemand Meflfcccy. Yoy-a 
îofeph Ag^icola» Folio 323. 
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fburoe ancieime $ d*ailleiirs , Meffiney » 
comme l'écrit Agrîcola , n*eft point 

encore Mafoney. Je crois trouver une 
origine toute différente pour ce terme. 
Majpmya ed daas le Latin du moyen -âge 
la même chofe que Clêva , une maflae 
(i) ; mais Clava fe prend aulîî pour 
Clavis^ une clef, & de -là vient le mot 
Clé^arè (2), <]ui dénote le droit d'en- 
tr«f dans une maifon ôc d'eii refufet 
l'entrée à un autre. 

i Mais nous voyons que ce que nout 
lommons en Allemand une fociécé fer* 
, particulière^ èxclufive, comme fi 

Ton difoit focïetas clavata^ eft exprimé 
en Anglois par le même mot Maffue,- 
{Club). Cela ne revient -il pas à notre 
Majfonya (3) , qui a les mêmés rap- 

(0 Carpencier GkJpaiHim liotdn. Mei. Mvï^ 
Tom. II, Mqghnya^ 

(2) Le même Tom* I, Clava, Clavare. Item 
Dom. Abbas — - fojjk ciwart cla:idirê 
4omus dîBortm bmimm. 

(j) Si Ton ne veut pas adopter ime origine 
auuî naturelle, je ne fais d'où l'on fera venir 
U mot Club , entmt quUl iignifîe une foci^té 
' particulière ; car rétymologîe que Skinner & 
ap ès lui Johnfon en donnent , eft proligicu* 
fcmcnt forcée, en le faifant venir de TAn^îo- 
Saxjn , Cleoban , fendre , parce q je Técot écoiC 

fixvà^k & léparii iiu tous les memliies. 
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ports avec le mot malTue? II s'enfui?; 
yrok donc que Mafoney , ou plutôcMa^^ 
foney , ne figniiie pas feuieioent line, 
fociété de table, mais plus particulière- 
ment une fociété fermée , un Club, 
telle que la/I able ronde ea étoic une, 
& Fétymoicgie que je donne ici » ne 
contredit nullement celle de Leflîng. ' 
^ Voici encore une circonflance remar- 
quable ; H jsxiile en Italie des é^lifes 
qui ont appartenu aux JVmpliers , 

3ui ju{qu*à ce jour ont conlervé le nom 
'églifes de la Mafon (i). Paciaudi 
dit que c'eft deila Maggione , parce 
qu'elles étoient atcen^ntes à la demeuie 
des Templiers; maif cette circopifamce 
neft-elle pas commune à tousMes Or- 
dres, & pourquoi les églifes des lem- 
pliers feules auroienc- elles été dites de 

la Mafon? Ne feroic-oe point la 

marque d*une Maçonnerie de Tem* 
plitrs, d'une Societas clavata , d'une 
fociété fermée, compofee des frères 

inftruits 

(0 Par exemple, Téglife de Nôtre Dame. à 
'Bolcgnc, comme aoûi Taocienne églife des 
Templiers & Milan. Voyex Paeiaudii de Cui u 
S. Jobanws Baftifim jiiUifUtutcs Cbf^ÎA:.^ » 
I7SS» 4to. 



Mftrnit» dek œyfteres dont nous avons 
ttot barle, qui croyoïent un Dieu touc- 
puiirant ^ Créateur du cid & de la 
terre? ■ ««, i« 

. Leffiog anroit-il peut-être eu liea 
4e croire que Ton digne ami, Leu de 

Cette Idée me fan battre le cœur. 

QHowaiien foit,c^efl encore une chofe 
lur laquelle nous devons efpérer de 
trouver quelques Jumiere» daai Jes o». 
.pieis de mon défunt ami. P* 

•tîiï ilf,?^ -^"^ ^'^"'^ ■ ^^9ont 
T^a nL ^'^'a maçonnerie- 
la , ou non , c eft ce que je B-ewmlne 

point a préfenc. Il-fei.. peur p^î 
anfaitdecetteWt^c?, des docuf 
nens inconteftables «& non des fuppo- 
fitions & des traditions ; cepeadkSt. 
puifque je fuis/ur ce fujet, jfnppor, 
t|^^iCi-ccflHi,m'eft connu des IZ- 
menceœeas ae cette fociété , mais ja 
ne PUM .communiquer au pubUc aie 
«pelques reTuItat. de.mï'S«l^ 
cher^j & gœad «ême VprudenS 
J»e jermettTOit de lui offrir tout mo^ 
«ravail , je cramdrois de tomber dans à£ 
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lechercbes de .cette nature il £iut trxNH 
▼er dns un. fams âdbpportaUe 4e 

vkixx & de mauvais livres, le peu de 
vérité qu ils contiennent; il y a- là de 
^oi ennuyer bien, des leâeurs, dm 
qu*on fMufie efpérer û*tn iatérelfer xm 
aufli grand nombre. Si je ne puis éta» 
blir tout ce que j'avance fur des preuves 
tirée) de Thiftoise^ du moins ne jdiroip 
je ri«n qu'elletcontlpedife. 
- Si je traite de Tcrigine de cette 
meufe aflbciation , c eft dans Tefpé- 
rance que perfonne ne m'interprétera 
./d'Uae manière peu favorable. J6 ne 
^erehe ni 4 d^ffe fts étaMifièmeos, 
ni à pénétrer fes fecrets; ce n'efl: point 
là l'objet de n\on travail , car on ne 
peot ranger au nombre de fes fecrets., 
adcon Xesi^Cymbolds ettenei^ puis* 
qu'on les trouve dans des ouvrages 
approuvés par le plus grand nombre de 
fes membres;' -^ï / 

met de perdie entieretntfm 'de'^wè Je 

'fecret d'une fociété , que j'envifage 
^eUinie ufi phénomène dans l'hiftoire 
^ genre iusMiâ* -4Jn ouvrage indtalé 
i'EtèlIe âatnbDyanteV^flic'iiioitCir '4;jiik 
JÉoiUUfiiBs k noaabfe des f'iaitfii^^itti^QBS 



aftuellement «xiftahs (i). En (uppo 
Tant qu'il exagère de la moitié, il en- 
Tefte aflez pour intérelTer robfervateur 
philofc^ie. S'ils n'ônc aucun fecret^ 
^•fefi: une nouvelle & forte preuve dft 
penchanc que la nature a donné aux 
àommes pour fe réunir en fociété, puis- 
•€iie de amples coutumes & quelque! 
iymboles ont foffi pour matiitenir celle» 
ci, du moins pendant un fiecle; ce qui 
Tuppofe une force qui jufqu'à préfent 
n*a été attribuée qu'aux idées religieu» 
îes , à la politique & au befoiGU Quç * 
fi ce fameux fecret exifle , on n*a pas 
tnoins lieu de s*étonner, qu'une fociété 
fi nombreufe foit fufceptible d'un pareil 
•ènfemble &, furtout d'une auflS merveil- 
leufe difcrétion ; deux chofes dont les 
profanes ne fauroient fe faire une 
jufte idée. 

Ce n'eft point lui faire tort , que de 
ne pas admettre la prodigieufe antiquité 
que quelques écrivams lui ont attribuée; 
il a été un tems où la bonne critique, 
ii'exiftant point encore , chaque hillo- 
Yîen fe croyoit obligé de faire ^^canioo- 
ter l'origine de fhiftoire qu'il ëcrivoîty 

Ha 
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jufques dans Tantiquité la plus reculée? 
il raflembloic alors fans choix ni lé- 
flexion les rapports les plus éloignés & 
les plus frivdes. *On en a fait de même 
à l'égard des Franc - maçons. Lefling 
die quelque part : lé Frère Orateur 
^, eu un bavard": poor moi je crains 
bien qu'il ne faille foQvent diœ la m&- 
me chofe du frère hiftorien , furtout 
lorfqu'on le voit , comme l'auteur de 
imai fur les N. , jenricbir fiiiiloire 
de fes propres idées Ç^^i raifonbler 
toutes lés foeiétés myftérieQfes en une , 
quelque différentes quelles aient été; 
en imaginer ^ui n'ont |ioinc exilté| 

(i) «Cet écrivain parle, comme ©ïi peut croî- 
jjB, cîcs Templiers, & nous apprend entr'autres 
(p. III.) qu'à leur réception ils pofoient le 
pied fur la croix & fur le triangle , & qu'ils 
adoroient une figure à trois têtes , entourée de 
cercles & de têtes de mort, il n'y a rien de 
conîrouvé ici que les trois têtes, les cercles, 
& les têtes de mort. Cet auteur fait du 
favant & hérifle fon livre d'une foule de cita* 
' tions par malheur inutiles, puifqu*dles ne foiU 
pas prifes aux fources originales; il cite encore 
à la page 30 , la diflertation de Chfflet / d$ 
Ommis Èafilidiams ; mais il se Va pas miem 
Jue.que les autres ouvrages qu'il cite; car VU 
en avofc feulèmenc parcouru les planches , au- 
4roit-U négligé les deux pierres importantes ^ut 
j*ai fait guver fltt le frontii^ice dece tnM. 
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-croire-, eomme lui ^ qu'Horace ëcoit 
Franc > maçon ( i ) y parce qa'il dit quel- 
que part : Hora qidota^ ejl? & ailleurs: 
pojt medUm no£tem ; — — & : cogit dex^ 
.tram porrigeu. De cetce fa$on • là on 
prouve tout & Ton ne mârite feulemeor 
pas d'être réfuté.^ 

Lorfqu'on veut écrire une Hiftoire^ 
vériiable» on ne doit rien avancer çonv- 
me ceitain^ que. ce qu'on- cft m (état de: 
prouver par des- documens inconteSk^ 
blés, tirés des fources originales & de$> 
auteurs contemporains^ & encorck.fau^ 
ii ufer de précaution^ Il faut penfer* 
que lea chofes- fembiables ne (ont pas 
fes- mêmes , & q\XQ pojl hoc n'elt pas- 
toiXjOUTS propjer hoc^ La tradition etc: 
bonne pour, ceux qui» font perruadés,, 
on qui veulent récréa &Jei leur laiile* 
kur perruaGon- de tout mon codav. Jar> 
mair les fuppofitions ou les hypothefes^ 
ne tiendront lieu de preuves j- ce n'efl: 
pa»qii'^es n'aient leur mérite: mais il' 
. fiiutpeiir qu'elles paflfetity qu'elles aie^t 
un rapport bien direél avec des faits 
certains, & que le concours de toutes 
les cisconûances. leur donne le plus haut 

fyl Eflal fur les N. N., ^ 95. 

H' Si 
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degré de probabilité. Mais téwir 
force de» £iit8 qui n'ont rien de. cont- 

mun , fauter de* époques entières, & 
ne point a'inqcriéter des contradiÊtiona^ 
tes plus manireftes avec les notions les^ 
pitts généralement reçues 9 dé» qu'il eft: 
queflion d'établir un fyftême favori , OS: 
n'efl: plus écrire Thiftoire , c^eft rêver, 
& les talens réunis à la fdence n'eoK 
pécheront poiDt que ce. né ÛM toiK 
jours rêver. • / 

■ Je ne vois pas qu'une haute antiquité- 
rendît la fociété des Franc-maçons pins 



d'un corps , & non dans Ton origine,^ 
qu'il faut chercher fon utilité Eft*il 
vraiment refpeftable ? Qua-t-on à 
faire rechercher ce qu'il étoit à foïi 
inflilcùtion font tes membres aâoels 
oui Je rendent & It maintiennent tel» 
& ce doit être l'objet & le but de tout- 
leurs efforts. 

Cecifnffira, à ce ^iie i'efpere, pour 
convaincre toiil le monde , qu esécrivant:. 
je n'ai eu aucune vue cachée , & bien 
moins encore l'intention d offenfer qui 

Sue ce foit. — «Pour remonter à l'origine 
es Franc -maçons, ie dois néceifaire* 
ment m'arrêter à celle d'unv autre éca» * 
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Wiflfemani: égjijteflient iUuftre,. celui de 
R^fe-xrrgriiv jtcU. Qoipine dana le 
r^ftë-de rquvtsige , je n^tifem atten^i 
tien qu'aux faits , évitant avec foin les 
pbofes qui ne font fondées que fur la 
Itadidon & qui font (i propyet k é^» 
te jogemem ^ rinoa^inactoib u >m > 
...'On a beaucoup dif{<lité . fur l'origine 
de cette fociété & même .for fa réalité»- 



ijaé rittftiwiictt ta ioéleiMé Th 



l'un des favans les plus profonds , les 
plus pénétrans» Jes plus l^kges de foQ 
llwleKGleil» furcQQC cé^*E avancé avec 
beaucoup! de foodement: rfaithnrien Ar- 
nold, dans fon Hiftoire de FEglifc & des 
Hérétiques (i). D'autres ont repoulFé 
cette imputation aUëguan t qu'ua . tel 
iiomMe fi*étôi« pas tr^pâbiie d'un paréil 
jidicule ; mais il y a Rofe - croix &. Ro- 
fe-cfoixv Parmi tous ceux qiù ont 
«traicé fore au long- de cette fociété , ]o 
^n*én 'cpniïpis pas un qul ajé Taîr d'avçiîr 
Ju avec attention les m^ciilcurs ouvra- 
ges fur cette matière , & je ne. vois 
cw'écriyaias qui fe copient les ups les 

. - !i 

(ij F^emieié partte» 245, . 

H 4»: 
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«créé (i). il» jonc h câafc de la len^ 
•eur* qu'on a mife à en découvrir le 
véritable principe^ Jai lu la plus grari'- 
de partie des ouvrages d'Andréa ^^c^ 
àsi aa^ef memtees de la-Roft^'croix:: 
kl perfbitnes qui auront la facilité & le 
courage d'en faire autant, verront, com- 
tne moi ^ qu'^dréa fuppda oeue ib« 
ciété^ pour répandre otoiné )Niriim 
fiition^poétfifuefei VMS morales & po^ 
Iitique5, Mais fa fiftion fut p/ife à la 
lettre par bien des gens , qui la compri- 
reint , chacun d une oiaaiere analogae^ 
i Ton caraâere ^ & cela produire dei * 
Ofunions fort bifarre». Aurede, il y 
a. de forts indices , qu'Andréa (2), qui 

(r) Jt faat en excepter hs cét^ie, Brocken 
Après avoir varié dans le jugement qu'il porte 
de cettet^fociété dans Tes premiers ouvrage! phi« 
' lofopfaiqoes, il dît dans le Supplément, p. 7941 
Cirte quœ poft boc triennium C xtflS*^î6l7). pK- 
dierura fcriptiunculm F. R. C, nmen meritierues-f- 
homines produnf ^ ^ kmge aUam fintentiam de 
fraternité foverunt , eamque ad Jeriam artîum fi- 
crttarum difciplinm traxerwit. Jl ne le trompe 
qu*en ce qu'il ne cite que cet efpace de trois . 
ans;, d'ailleurs il confond pludeurs ouvrages fur 
la Roie - croix , dont Teflence eft bien difî'érente. 

(2) II a voit vingt «huit aDs^iorfque Famd. 
ffÊtirniuais paxuf* 



ëcoîc alors un jeune hooxne pleib dé 
fètty voyoit les défaut» det fdeoces, 
de la théoiôgie & des mœurs de fon 
tems ; qu'il cherchoit à les en purger; 
& que pour y parvemrit avoit imaginé 
de réunir en corps toiMcete^f^ coiîm 
me iuî^, étoient ztflâ admirateurs du» 
bon & du beau moral. On reconnoîe . 
à cetce noble encreprife le jeune^hom* 
me pleia d*aaie & peu^expérimeiitéi« 
qui fe terce eocove dej'efpoir enchan-^ 
teup, de. pouvoir aifémenc communia 
Guer aux autres le courage, Ja chaJeur 
& la ~ bienveillance de foa propre cœur» . 
Mais^ riiMnéte :Aiidrëa * ne . Urda4>af' à; 
abandonner foQ-projet , iï apprit à con- 
noître les hommes p^r^ les cruelles per* - 
fécutions qu'il efluya^ perfécutiQns^quii 
attendent immanquablement le^témé^- 
laire qui ofe découvrir les vices de fe$ 
contemporains. A ce chagrin fe joignit 
ràbus que. les enthoufiaftes firent de fes 
principes abus we Tes ennemis en 
confondant toutes les idées, ne manque- 
fent pas de lui reprocher éternellement : 

1 ^ 



repos, il s'arrêta dans fa carrière, dôn* 
nant à entendre en pIuGeurs endroits 
dé. les écrits, que la Rofe- croix, étois 



y 
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imaginaire^ cmâa nmns tfofik n'y avoir 

aucune parc ( i ). C'eft ce qu'on .voit 
particulièrement dans foa Menippus ^ jSi. 
ÙL My$holêgia. Chrifiiarsa , deux ouvra* 
ges remplis de vie , d'efprit, d'exce!- 
lentes idées & fort propres à faire con» 
Boître rétat des mœurs,, de la théologie 
& dei fciences de fo& tems; & malgré 
le peu d'encoonçement qu'on accorda 
à (es premiers projets, il ne s'en défifta 
jamais entièrement , cherchant toujours 
à tourner au bieut i'eiprû. de fuciabi-^ 

(i) On ne peut lire fans attendri flement Tes. 
plaintes fur la rage de Tes adverfaires , dans la 
préfnce de la troilieme partie de fa Mythologia . 
CbrilUâm, (p. 220). Je vais prouvei par fes 
propres expreflions , qu*îl ell conresu dès Ta^ 
iMxrd (malgré Tes déiav^ux poflérieurs) d^avofr 
eu quelque part i lIoventlOD de la Roia* croisa 
Voyez fa Mytbologia Cbrifiiam^ p. 329» oii il' 
fait dire à Aiechée : Flfniffime nml cum bac- 
Ttm^rnàete' hèH emnmf. Nameum pauh am- 
fuêmtm'ingeMêJkmf perfomus aliquis in 
litterofkfMrê âgere velleù^ crféidijjm, bac impti* 
mis atate, quce êd infolita quaqus Je arrigit, nibsl 
muta fum libellû inter jè confliùantibus jed i/ehar 
4a feena^ prodeuntes fubinie aèiês b^rimei tm 
fm voluptmâ fpt&mi. ^ nunc cum Theaitum^: 
mm vaHis ofdnionum jnrgiis i npleaiur , {«? con- 
jeQuris fu/picicnibus , maleàicentia pêtijpmum pug' 
netur , fubdîixi ego ^ne , ne impudemitu m mi- 



lité fi naturel k rhotnnie; Je ae Comt 
même furprîs qus; l'on pût encore au.^ 
jpurd'iuù diilioguer dans fa patik les 
«BEets immédUu da fet gànérMK • 
forts. 

Je me contenterai de faire ici quel- 
ques réâexions' ior ka écriu de la < 
RèCe r croifltà Xi/an 1614 ■. fBxot : .( i ) 
/df Réfùrmaîion OnherfeUef du r Mnm 
entier i avec la Fama fraternitain d' 
t Ordre rejp^^abie (k la Rùk - ^oOmt 

Oa yk de même pmcCtre-.eii t6i6t • 

( 2 ) /^î n&ce chymique de ChriJltM^ Rûfih 
croix (3). Ce font les premiers ouvrages ^ 
où l'on trouve le nom de cette fociéié/; 
ils. fe dillinguent £k prodigieufeioetu - 
pur le ftyle & les )idée» , *. œ to»: ^ 
ouvrages fembïables écrits poftérieure* 
ment ^ & d'un autre côté ils ont tanç 
de rapport -avec ^eux de ValeofiBi Anipi * 
dréa^ que leur refîemblance avec les 

uns & leur diirenU>laiice, avec ,l^s aa- 

* # 

(i) Qiïelquei-nos difçnten xtfrs; pour moi/ 
jéf ne connois que l'édition dr i ($11. . 
" (s) Quelques auteurs partent d*une édttîoà 
de 1715, mais je n'ai va. quç celle de 1716. | 

(3) Ces deux ouvrages » qui étoiebt tort 
rares , ' ooc été réimpriibés à Ratisbonne' «Hr 
x^S ù^ ... * 
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tfe», font également frappantes. Celui 
qui efl; inuculé : Fama ^c. aononcei. 
une réfoîQiation générale & ei^horte let ^ 
gens fagesi de fe réunir en. une- fociété 
inconnue au monde, pour s'y dépouiller * 
de toute fa corii^tion & revêtir la. fa- 
geffe. Cette exhbrtation ^tt acccmpa?. 
gn^ da réçit allégorique de ladécoû* 
verte du tombeau du Père Rofe- croix • 
(i) , allégorie fous le voile de lacjuella 
on préfence les dei&ins & Jes bou& ef* 
fos de ]a fociété projetcée. La nôc^ 
chymique^ eflr attribuée au Sere Rofef 
croix, qui doit Y^vjoxt écrite en 1459; 
mais on y reconnok le ton du com- 
mencement • do dix - leptieme fiecle & 
iiirtout la manière de J« V. Andréa^ 
c'eft une vifion charmante , remplie de 
poéfie & d'imagination , mais d une 
bifanerifs fingoliece. & fou cpiwnnne^ 

' CO Ce nom de Rofe -croix cfl lui» même- ' } 
lUégorique. La croix repréfente la fainteté de. 
Twiion , la rofe eft l'image de la difciéiioD. 
Gis deux mots réunis fignifient une fainte dif-: 
CTétion : la rofe en fut toujours le fymboie, 
témoin l*ancien proverbe 7^^? rofa; dù^li viaîlx 
lient les trois rofes fur le tabJiw * des Franc* 

maçons & celles^ qu'Ut fe diftribuent.muiifik. 
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Ans- tes écrits d'Andréa (i). Les piece*« 
ie vVts qui s'y trduvenfr,, reffeœbleiitc 
fore aux poéfies- de cet attceup elles ^ 
font pleines d'élégance , telles entr'autres. 
^ue l'Hymne à ramour. On y rencon* 
ttre $à <5c là qaelques obfcurités , niaise 
en voie qu'elles y ont? été mifes à des*- 
fcin , de même que les allufions chymi»- 
quesj dont le but efl; d'attirer rattentionî 
alchymiftes fur les railleries donc*. 

(i) Je ne donnerai'd*aiitre écliPuitNIoii de fûh" 

•fprit poétique , oue VJl>ap {Papa) prodUus, in Opùs* - 
€utts aliiim éc JieftMutime RHpMicm Cbrifiknmt 
in Gimàttia. On y voit» dit- if». un grand 
Ghrift de papier-couleur de rofe (une iitisgff dv - 
fiuzCbnltianirine) porté en grande pompe par fîz . 
Ixnnmes robulles. Mais il furvient une pluie d*o- 
lags; le Chrift de papier fe mouille & s'amollir; ; 
fes meml)res , tombent » fa couleur.de rofe »*(^- 
coDle en gouttes, & un petit garçon emporte lé : 
ikmtiacre» pour lequel il avoit fallu fix hook» 
mes. — Cfcft à peu piès ainfi que i'ans fa • 
Fama , p. 64 , il- fait porter le CtcMe par les 
quatre (ivfons de l'aurée : il étoit beau de vifx. 
ge, dit il, mais il ttcit tout haletant & parloît 
d'une voix jauque; il fe trouva que le pauvje 
miférable avoit fur tout fon corps une gale épaifTe • 
de quatre doigts, qui le. mangéoit jufqu'au vif: . 
pour emporter cette gale, les philofophes fe firent 
donner une quantité de rafoirs , mais ils trou"er 
rent qu'elle pénétroit jufqu^aux os, au point qu û . 
n'y avoit pas moyen de trouver dans tout, ie . 
Oîlife uQ(é feule oxice de chair faine. 

Ht 



I 



ORIGIIfE DE LA SOClÈTé 

iHes accable avec un grand air. -de gra^- 
vice; il ne faqc quiô.voîr la oomé^.: 
ffdicuie qo'iJ fait jouer ai» alchymiftét 
FiiraceUiftes , foiw Je tiom de Mercuria- 
liftes ( I ) » avec, fes intermèdes pleina- 
' de finefTe ( 2 ) , peur ' être .étonné^ que*: 
ki foi^r difaots adq>ces aiaM> pû y chec» 
cher-fi longtems :Ie$ fecrets de la ehy- 
mie , fans être^ f|app^ de ^ .fa.tyfe- 
iju'elle concioDC» « 

Ces deux ouvrages , ùmoat la Fama^^ 
ficienc beaucoup de .bruir «£umpe 
plus encore en Angleterre (3). L' Al- 
lemagne étoit dans ce tems-là toute, 
pleine, d'aoweura des. fcieucea f^cr^tet; * 

\ • • 

(0 P4g6 99 f àé 4a oouvelle édititto. . 
(2) Par exemple, à la page 106:. — " Arrlvtt^ 
un chœur 'de fous munfs chacun cfno bAron» . 
^ ils en fùùt en moins de rien un fmmenfe glo» 
^ be, maïs qu'ils défont MufUtôt; c'était une très* - 
^plaifante fanîaifie. -7-^ On fera bien d» lire 
encore les cndToiis où il s'adrefle aux chet« - 
cheurs de fecreis, on fera frappé de la bonne • 
pliifart^^rie & de Tcxce! lente morale qu'il leur ^ 
prodigue; voyez fes mag. pro curiofis, ajouw ■ 
tées à (on Menippus: Après que Chrirtianus a fait 
monter au comble la curiofîié deCuriofus, il lui 
ouvre enfin le temple magique, & l'explication 
qu*il lui donne des chofes qu'ils y trouvent^ eft^ / 
. à mon gré. un chef-d'œuvre. 
ii^ la. Fum parut aum en Lado» 



; 
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c*étoit le règne de la Chymie & de • 
rAllrologie; on hcnoroic fouvent celle- 
«idtt beatl^iK^m de Mathématiques. Oai 
£ût le dé qae l'Eaipereos Rodolphe - 
Taifoit de TAlchymie ; & quant à l'An- 
gleterre il ne faut que lire la vie de fcsv 
fevans dans Ja Biographie Britannique 
ou dans* IVmi^i Athenm^ Oxofdmfas ( i) , . 
pour voir à quel point ces deux faufles > 
iaences y étoienc cultivées , & com» • 
b^en jon cherchoit dans Taflrologie lar 
mcouverce des cbofes les plus cachëeg.^ 
Tous les amateurs des fciences occul- - 
tes croyoient donc trouver leur fait': 
dans cette fociété de la Rofe-r croiii; ils • 
vouloient s*en faire recevoir^ oa du^ 
moins aitrer eo correfpoiidance avec: 
elle; aucun n'y réuffit, & cela par une . 



fenoes fe dcmnerenc pour en/êtrej tnais'i 
en coofidérMt leurs écries avec atten- 
tion, on voie qu'ils diiFerent en tout 
des deux premiers dont nous avons 
parlé , qui annon^oieuc rexiOence de : 
la confrairie, & que. des idées toutes: ^ 



(i) Voyez ce que Wood raconte des Aftro- 
logucs , jeanËvaus» Guillaume Lilly. , Jean 



nouvelles avoient pris 1* place des pra^ 
nrieresf; pour en être convaioca '^ il ne; 
faut que comparer la Fama fraterniîaîis^ 
& lâ Noce ckymique , avec le Clypeum Feri* 
tatis de Michel Mayer, & la-DéfeoTt : 
ét$ frères de- la Rofe-^crouppar Robm 
dPlûdd.. Andréa lui* même a dit aflez. 
clairement ; que cecte comédie ceflerok 
bientôt (i); quil veuloû <]ukter la- 
confrairie de-la RtE^fecroix poor^ne s'as^ 
tacher qcr'à^Ia fùcUté des Chrétiens , &q. 
Il exifte un grand nombre d'ouvrages» 
far la Rofe- croix, très- difFérens encfeux 
félon. l'efprit de leurs auteurs; je crok< 
pouvoir' cependanf les ranger faua4]aa^- • 
tre ou cmq cla(!es principales/ 

!• Les Myftiques ou Théofophes,. 
* Ceux - ci virent Je mal que faifoit m ^ \ 
Cbrîftianifme Tincoléraiite dogmatique 
de ces tems • là ; ils > mirent a profit 
quelques idées faines de réforme qu'ils • 
tcouvereat daos la Fama ; il y. avdt - 

(t) Dans fa Turris Babel, Argent, iôtq, où • 
il fait dire à la Renommée : Satis Juperque bmi" 
fàhus illufum efl, — Êbeu mrtales! nibil eft quoi 
Fratetnitmem exfpeSetis : fabula pera^a efl,. 
Fàma ajîruxit : Fama dejîruxit, Fama ajebat : . 
Fama negat, &c. Voyez encore Menippus , edif. 
Colon. 1676 « & la Mfibok^U Ctrétkmi^f, 
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purmieaZt comme de coutume, queU 
quel enthoufiaftes obfeun ; mai» leur 

Jppel de la théologie de la lettre au Ckri/l' 
qui ejl en nous^ c'eft-à-dire à la rai- 
ion qui e(t en nous & à notre fsos mo^ 
jtal t étoit . an gmodi. àcheminement à lai 
vérité, & la chaleur avec laquelle ila* 
fubftituoient à la féchéreflë du. dogme „ 
ie^coaunandement divin de la charicé 
ne peut que mériter ks q^plaudiflemenas 
•4et gens de bien ( > 

2^; Robert Fludd en Angleterre, &: 
fes parti fans^ Celui-ci fit. eniendre: 
quil étoic frère , il eut un grand 
nombre- de difciplea. Son fyftéme, eiË; 
un mélange de philofophie^ de méde»- 
cine & de théologie. La partie médi- 
cale fmc évidemment la> do&rine de 
Earacdfe» La pliilofQ|ibie: y eft toute: 
Gnoftique, pour ne paa direManicbëeor 
ne, au point que je me faiî fort de 
montrer chez les GnoIUque^ tousr let> 
principes philofophiques de Fludd^^ 

Sincipes que celui • ci^ n'a 6iit qa'ësen-* 
e & qu'appliquer a£G,z: fouveut à h. 

• 

(i) Voyez le Dtsccurs de Greiknuî ^nm*- 
Un de SteUit , «jouté à Tédicioa dè la Fam* 



tê6 «RltflirS Dt 

phyfique. Il explique le mot liofe-croix^ 
d'tine manière tout- à- fait figurative,, 
par k cfoiiTCeiate du fai)g.'mmeii ét*^ 
SàQvèur, tftencbrd ' ftcré^qne. tàm \m 
Chi^tiens doivent fuivre ; allufion ridi*- 
eu le, à laquelle Tauteuf à^U.Em(k vi^ 
goint penfé/ 



1 











€^ bomme>av0ic été médecin & alchy- 
mille de. ]*Empereur' Rodolphe, & fes- 
écrits roulenc entièrement far Ï9i(àx9T 
aûe. ( Xi) j . qiiokiie dans Je deflein^ de * 
«mfmadite âkdetiadiïife rOMiiia} éd^ 
Erere Norbert, il fut allé en Angleterre 
pour y apprendre iaJangue du pays (2) 
qqoiqu'il fûxfort lié avec FJudd&aa'il^ : 

^f^) Mêl^e &.Refumêlion^ i cependant^ 
îl^xplique tout autrement le mot Rôle- 
croix que Fludd & Fauteur de h-Fama^: 
au plutôt il . nie qoe k fockké wejbn ^ 
mm ^ d%n ^ ^fotmage appellé . Rde» 
croix: 5, mais, dit- il, le fondateur de 
9V la- fociété ayant donné à* fes difci-- 
$9 p^àf . ppul^ iOgii^ dft> j p oa fi»tef akc. Jdg > 

(1) BÎQ^aphia Britinnica, vîe d*AshmoIç. 

(2) H Ta fait imprimer à Francfort flir le " 
Meyn en 1618 , fou» le tkce de /riïftf «imi^ . 



lettres R. C , on vinc daiis la lîii» 
^ ce à en faire trés-msU à' propos^ 

le mot de Rofe- croix " (i).- Afin 4 
donner un air de myflere à fa doc^ 
trine , il inventa une. nouvelle figurç- 
^'11 appellok Jnagramm & que j*aii 
te^Mréfentée au N^ 5. Cela prouve- 
bien que chacun fie de ce fyftême cej 
quil voulut» d'autant plus (gxp lc mot. 
Rok,-a€bL efk pofîtivemeat esprimiéi 
du» le titie dé la Fama fraterpitatîs , fej 
premier ouvrage de ce genre , & ré- 
pété dans la Noce chymi^ : on ne trou« 
ve wâioe des belles inventions de: . 
Myyet dans aucun des deux^ &run 

(i) Symbolumvero Êf charaUerîsmis eorum mui 
tua agnitimis , ipjis a primo aurore prœfcrîptusr 
ijl in duabus IHteratum rutif nmpe C. , nier 
mim^ diu abfuît cum pfimutn Lae frattrni$as p^'- 
âliquod fçrip^i^m _.mmmk y qum mQ»< interprui 
HÊmm jâ élduierk.qiii éis, Rofiam CntcmfighU 
fieare eor^eHà*^ lien ipfi tejlemw ftsim 
pq[lefi9ribus fcriptis fe itë vcem^fcd ego pdtias* 
R. pfo JuhfimAvUi (f C, pro êdjeàq parte babif^-, 
fo 9 ctfftff « fim fié in Rofem^ Chtcis vocàbulii. . 
Voyez Maieri Jhmi^ Ofirea » Francfort 1624. . 
D'après cela -on 1 prétendu que Ces deux tettres-. 
iignifioiejit Fmm Ront Ce&ij , Mais ceci èu: . 
bien plus moderne & l'on n<^ trouvera rien de 
femblable â.cetce ezplicaik>ri dans les éctics de« 
MiyeSi * 
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ISàutre avmilftnc' que- la pierre phiio/a-^ - 
phale n'dl point ïk principal ol9|jet de$' 
- travaux du fage , mais feulement vat 
acceffoire ( I ). Andréa crut que le 
meilleur moyen de modérer Tardeur dit- 
ibn (iecle pour la décoayerte di» grand 
œuvre, étoit de prouver, qu'^n fuppo* 
fane même Texiftence de Tart, celui de 
rendre lei hommes meiHeim feroic eu*- 
core infiniment préférable. 

4^. Un auteur qui déCigne fem'mm 
, par:- fes' initiales B. M. J. , parle déjà*, 
en lôitJ , avant Mayer, d'une fociécé- 
R; Q: U décrie la manière, de vivre & 
lès- oecupationr de fea- membm 
ajpute.que plufieufs aventuriers aiSifent^ 
dé fon^nora qui, lelon lui*, ne vient^ 
point. d^Q*- perfonnage nommé £iofé« 
QimR La mamere de cet- anonyme fe: 
diftingiie* an* . premier' conp-d'cNl de- 
celle de Mayer; mais elle approche 
beaucoup, filu» du ûyle. &^ des. idées- 
dlAndtéa*. 

» 

(i) On trouve dâns là/SSif-, p. 95-, S dsns-^ 
U Nâce cbymîque., p. ist > tfécîaïation vio- 
lante fur ce poiotrrela prouve combien llnven* 
teuc de la Rofe - croix écoit éloigné de^ idées det 
ceox^quî, dacs la faite, -oorfeic imilmattVRif.» 
ii£ag<; des fienoes». 
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5^ Enfin, ran 1622 i^exi^loit^effeG- 
ttîvemenc à la Haye , une fociécé de 
fûi-difans i^lchymiflés , & qiioiqa'en 
dife Mayer , ils la faifoicnt appeller 
Rofe* croix. Us nommoienc .leur fon- 
dateur Chriftian Rofe , & aiTuroient 
Wib -^tenoient Jears aflemblées à Am* 
iterdam , Nuremberg , Hambourg , Dant- 
zic, MantQue , Venife & Erfort ; ils 
portcûent publiquement un petit cordon 
noir 9 qu'ils recevoient lorsqu'ils avoienc 
.eu quelques extafes; mais dans leurs 
aflemblées ils étoient revêtus d'un grand 
.cordon bleu^ auquel étoit fu(pendue 
une croix d*or furmontée d'une rofe. 
Qn trouve ce détail & piofieurs autres 
dans la préface de L. C. Orvius, pour 
J'ouvrage de Montani, intitulé: PrincU 

(i) Cette préface' n*ell -pas enfiere dans h 
-nouvelle édidon pubifée en 1757, à Francfort 
À Leipzig, par Jean Rodolphe ab lDchgiae« qui 
4ans un ouvrage de fa .fiiçon.dît, que tes ftatats 
de la^foâété en guedion fc trouvent dans Sin» 
-cere Renati (dont le vrai nom eft, dit -on, 
Samuel Richrer) IhcûpbU^bia theorico- pracm 
-Ue^, Je n'ai point pa trouver ce livre. Il die 
encore que cette Société a ceiTé d'exiiler au 
.commencement de ce fiedei ce gye je loi 
MTe à jprouver. 



nête Gnrius iUcente avec (ine fiitipli- 

vcité bien propre à donner du poids à 
îibn récit : qu'il a fait force voyages 
pour Tamour de ces gens-là^ qu'ik 
m ont fyit difliper un patrimoine con* 
Tjdérable , fans parler du bien de fa 
;feinme, qui alloit à onze mille écus j que 
icependant il vivoic miférablemeat,, 
iCandis qu'eux menoient à la Hàye une 
vie fomptueufe dans des palais magni- 
fiques. II dit encore que Jui Orvius 
; ayant découvert un livre où Ton trou- 
yoic leurs prétendus fecrets & fort aa- 
del^ , dans kur indi gnation ils brftierent 
*Vouvrage , & que pour lui il eût une 
;f orte réprimande : enfin le pauvre Or- 
Vius s'étant avifé de donner à un anû 
malade un 'remède c6ntre Thydropilie ^ 
les adeptes en prirent prétexte de te 
chafler de leur fociécé , ou , comme il 
s'exprime , de le mettre au ban , fans 
.^race ni merci (attendu qu'il étoit 
ruiné) & en lai enjoignant le fecrec 
fur fa vie. — Je leur ai tenu parole, 
dit- il, mais à la façon des femmes, qui 
.gardent religieufem^t le i^cret iur tout 
«e i^tfêHcs ignotteot. • ' ; . 

' Quôîqu'Andréâ n'éftt pas réuflS dans 
le beau deileiu de réformer le monde^ 
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M né laofik pas d'iaâner cçnfidérahie^ 
rinenc fur les moeurs de fon fiecle; «cm 

examina avec les yeux d'une faîne .jcri» 
itique bien des chofes que fans lui on 
auroic laiiïees dans la profonde ^obfcu* 
(fké QÙ il les trouva^ il fe fie. une fort 
tnent9tion dans tes 'efprics, dont l'efiFet 
fut un amour ardent pour la vérité,; 
.fencimenc fju'un ami des hommes >dâe 
jsoùwe avec Ikcisfaâbii dans tous-Jes 
écries de la confrairie. 
: Robert Fludd caufa la même rév^olu- 
.'tion en . iVngkceire ; quelque chiméri- 
4^ & vague qœi^t le fyiléme de A 
ffcilofophie^ il a cota de ban que cot 
auteur cherche à rétablir fur les phé- 
nomènes de la nature, & ce fut une 
.idée beureufe que celie d'appliquer le 
^ndpe des Gnoftiques iff la créaiion 
par aîtraflion , aux viciffitudes journa^ 
lieres du tems, pour en faire une efpece 
de thermomètre^,., qu'il appeUoit foa 
'fisiendrier de terre (x)«. Ceki c<^ificins 
la ^^té d!uiie ^fiâr^tkjQ que This* 
toire des inventions des hommes donne 
ibuvenc lieu de faire; c'eft que ferreur 

. . ! r • 7 ■ 

^ (i) Br4KkiTi Hifi. FbUjf. Tonu IV, p.^^ 



>nous met foaveat fiir le^^iicmia de la 

. Le 'grand Bacon de Verulam brilloit 
dans' ce même tems,4& je trouve dee 
indice» que cet ouvrage , la Fama & 
Wdée d'une réformation géiiéfile, peu- 
vent avoir fait naître, ou du moina 
fortifié celle de (on Injiauratio magna. 
l\ cft wai qu'il Suivit, une autre routô^ 
car le dcffein de» mraibfes-de la Rofe- 
croîx n'avoit jamais été de rendre la 
vérité publique & Jumineufe aux yeux 
de la foule ; il» l'ettvelofpoient d'un 
ivoile qu'il» ne tevoicifc que pour ka 
adeptes ; "au lieu que le ^grand -Bacra^ 
cet homme fi fupérieur à fon fiecle, 
vouloit dans rinftru6Uon faire difpa- 
f oître la différence qu'affeûoit le pé- 
dantisme de fon tem» entçp la méthode 
éxoiérique , & Véfotérique, afin que -fea 
icien'ctt mifes à la portée de tous les 
bon» efprits devinffent généralement 
utiles^ fan» rifquer.de dégénérer en un 
vain babil Ci\ Ce fot dan» cette vue 

que* 

f l'i II dit dans l'aDiionce de ft» "MUmtm 

«ii, u ver, mm^wigmm «*• 



iqne , non content de compofer pour 
Jes Savans fon ouvrage immortel de 
jlii^entU Scientiarum , il revêdc ces 
mêmes idées de la^forme da-roman dam 
xrelui qu'il intitula la nouvelle Atalantis^ 
& qu'il écrivit dans fa langue maternel- 
le, pour que toutes les. claflfes de la fo- 
ciécé puiTenc le lire. Il fuppofè dans 
cette nâion , qu'un 'Vaifleau aborde k 
une ifle inconnue nommée Benfalern , 
dans laquelle un certain Roi Salomon 
avoit jadis régné ; ce Roi y avoit fait 
«un grand établiflement , qu'on appelloic 
la maifon de Salomon , ou le collège 
des œuvres de fix jours ( c'efl-à-dire 
de la création). U décrit eniUite ïixsL'- 

fiimdt j^esi propterea fiêi naiom ntum pHmm 
mens tatfio fupiw fgfacili exeifit ^vitiofa/unt 
6f ctmfûfœ. Dum entm f alfas mentU vires mran^ 
iur bomities- célébrant ; veras ejusdem qua effè 
pfijfint prœterewit ^ perdstsU^ In iis vero qucc 
jam-fiunt cirea fcientias, eji vertigo qwedam, 
agitafio perpétua circulus. Et d «ns la préface^ 
p. 5. Et de utîlime nperte dicendum efi , Sapien^ 
tiam ifîam ^am a Grœcis pctijjîmum baujïmus 
pueriîfàm quandam fcientia videri , atque baberê 
quoi proprium eli puerorum ; ut ad garrierJum 
frompta ad generandum invalida tf immatura fit. 

.Voyez aufli tout £oa admirable Udx^,i De tnt«r« 

-1 



menfe appareU qu'on y a deftmé. m 
ïiicherches phyfiques: il y tvok, dit* 
il, des grottes profondes & des tours 
pcMir4)brerver avec fuccès ceicaiDis phé- 
.4iomen^ de la nature des eaux miné- 
Irales artificielles « de grands bâtimens 
\.où Ton imitoit les météores, le vent, 
4a pluie ^le.tonnerre., de grands jardins 
î>ouniques, des. campQgoes entières 
Ton raifembloic toutes les efpeçes d'aoi<» 
maux pour obferver leur inftinft âi 
leurs mœurs; des maifons remplies de 
toutes les mecveilks .de la nature & de 
- yarc^ aQ pznà nombre de favans qut, 
chacun dans (a partie , avcnent dî* 
reftion de toutes ces belles chofes ; ils 
faifoient des voyages & des obferva- 
tions, ils les écrivoient , les recueil- 
loient, entiroient dies réfulcats&.déli- 
béroienc entr'eux fur ce qu'il. convenait 
de publier ou de cacher. 

Ce roman , chargé de tous les orne- 
inens poétiques qui étôie&t fi fore du 
goût de fon fiçde (i) , ,ci»nîliiia.^em. 

(i) lleft fort finguller que dans les ouvrages 
de ce tems il fe trouve çà & là des allufions aijx 
Templiers. Dans \sl JSiâ e cbymique, on chollît 
neuf piéteadaQ« & ag^ès ^u'tU ont paiTé pss 



ttré dmtttage i téjfmiUtTfiêfiâéeê de 

£acon fur robfervation de la nature^ 
jque fon fevant & profond ouvrage 
^Vût jamais f^ic JU maifpn de Salo- 
mon fixa ratceocîoo de<oQt Jé moncie: 
le Roi Charles I avoit envie d'mftî- 
^er quelque <:hofe de femblable , mais 
•la guerre civile Ten empêcha Ç^p^Br 
danc au imltea dep déiàtbres ^ cette 

grande idée , aflbciée avec celles de 
îRo^er croix , continua à agir avec for^p 
les eipiics^ des favaos du tems. 

. On comnmçt à éo^ {lerfuadé de 1^ 

«écefficé des expériences. En z64.^ jjl 
fe forma une fociété de favans , touj^ 
^f^adés avec Sacon que M phjlçifor 
. tphie^ & 4a phyfiqae deiromt être tr^ 
tées exftériquement , poiir„être mifes^ à 
îla portée de toutes les têtes penfantes^ 
ils tinrent des afTemblées , cherchèrent 

4k «'éok^çr sMitudleoient par la isofik* 

toutes les épreuves , on leur déclare gii'ils font 
Chevaliers , & ils portent chacun une bannière 
.blanche, avec une croix rouge. Et dans la 
Nouvelle AtalantiSy celui qui accorde aux voya- 
geurs la permiflîon de léjourner dans l'ifle, 
porte un habit bleu, un tutban blanc, avec une 
•croix rouge delTus, Ce n'eft pas ici. le, lieu ic 
itieKhei: la laifoa de ces allumons* ' 
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tmiQÎaitîèii dé lem idéei ^ ili firerir 
en cèmmafl beaucoup cTexpériences 

phyfiques. On voyoic parmi eux Jeaa 
l/Vallis, Jean Wilkins, Jonathan God- 
dard , •Samuel Fofter , François «GliiToa 
& pluTiears autres , qui tous furent lea 
înftaufateurs de la Société Royale des 
Sciences de Londres quatorze ans après. 

Des procé4és auffi louables n'étoieoc 
cependant pas communs parmi les Af 
vans Anglois de- cette -époque (i); oa 
fait qu'une humeur trifte & meJancoli- 
que coffompoit la religion en Angle- 
«enre & -y f aifoit craindre Dieu , dans 
4e feus littéraL Une théologie myfti- 
que , presque «Giioftique , ayant gagné 
les meilleures têtes, a voit été la fource 
de guerres fangUntes &. d'incroyables 
' paR;e ^âe ;ia vébémencè 



(i) Four s'en convaincre îî ne faut que voir 
avec quelle difFufion de laifonnemenc Sprat 
perche à défendre rutilité çîes expériences & 
.celle de îeur publicité, dans fon Hijîor'j of tbe 
royal SociUy of J^ondon {third part ^ p. 321). 
Ses argumens paroîtroicnt de nos jours fort 
fuperflus , mais de fon tems il avoit â 
içe le préjuaé qui regardait la'fi^ce expw 
^mentâle. coraine dan^ereofe ^poui' ^I^SduçatH» 
'de la jciunelîe, jppiir k ryjglon. les fçteices fli; 
)e gouYÊrntfieA':^'-- ''""^-^ 

' * ' " cl 



ITBS FR A N G-M A ç 0 K-S» J^Y 



de ces fentîmens religieux avoir fucces** 
livement fait paiTer de très- honnêtes" 
gens , de la dévotion à Tenthoufiasme* 
& de -là au fanatisme, tandis que d'ha- 
biles hypocrites , tels que Cromwel <Sç 
Ireton, fa voient faire fervir cette foi- 
blelTe à cacher & à avancer leurs pro^ 
près defleifls ( i ^2 On retrouve la- 
teinte de ce caraétere fombre & trifte 
dans toutes les fciences , dans la philo- 
fophie & jufques dans Téloquence & 
la poéfie de ce fiecle. L'aftrologie & 
la théurgie étoient dans toute leur 
gloire. La chymie, qui tenoit lieu de 
phyfique expérimentale, étoit auiïi ob* 
fcure que le refte. On ne connut fes 
principes & fes expériences, qu'enve- 
Ibppés des allégories des alchymiftes,. 
& des énigmes de la Rofe - croix. Quel- 
ques favans rebutés de ce défaut de 
clarté firent une fociété en 164.6. Maîs^ 

(i) Parmi cent preuves de l'indigne hypo- 
crific de Cromwel je ne citerai que celle - cî. 
Cromwel voyant qne Fbonnôte Fairfax do vou* 
loit pas confentir à la mort de Charles 1 , ilie 
fit entretcinîr en prières , par fon compagr^on 
de fang Harrifon, jûfqu'à ce que rexécuiion fut- 
achevée , & il fit pîiïer cet accident pour uitc 
tiinrque toure particulière de la volonté de Dieu* - 
Hume, hijloirc d'^nghterre: 



IS>ft OKIGINE DE LAi SOCIÉTÉ. 

imBus d'un reftede préjugés ils furent: 
toujours partifans de Ja méthode éfotéri* 
que^ *& ne crurent pas que toutes les 
connoiffances humaines duflent être 
(finfeignées exotériquement. Les premiers- 
membres de cette Société furent , Tha- 
bile Antiquaire (i). Elie Ashmole, 
Guillaume Lilly Aftrologue fameux , 
Thomas Wharton JVîédecir^, George 
Wharton , Guillaume 'Oùghtred Ma- 
thématicien,, le Dofteur Jean Htwit ^ 
le Do6leur Jean PearfoUjtous deux iié- 
cléfiaftiques & plufieurs autres: la tete 
annùelle de» Aftrolôgues, peTfoimages. 
d'une grande importance dafis ce tems- 
là^ donna lieu à cette aflbciation; ell* - 
avoit déjà tenu une féance à Warring* 
ton dans le Comté de Lancaftre (2) l, 
mais ce fut à Londres qu*eiie prie de la . 
conGflance. 

Son but étoit êè bâ!îr, d?fn»lcfens 
littéral , la Maifon de Salomon de la 
nouvelle Atalantis; mais l'établiflemenc 
devolc rellei au{& caché que niie Bln- 

r * • 

(1) Buttler lui a fait jouer un grand rôle dans . 
fon Hiidibras , fous le nom de SiUtopbel 

(2) Voyez la Vie d'Jslmolc. daos la ËiQgr^^ 
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4^m;fC'en:*à dix«<^qu*on s'occûperoit 
de récude de la meure , mais que l'en* 
feignement des principes refterok dâW 
la fociété fous la forme éfotérique. Ces> 
phiiofophes préfentoient l6U( idée d'une * 
manière conee aHégoriqne. Côtoient 
d'abord , lerancipnhes Colonnei d'Her-. 
mes, au moyen desquelles Jamblichiii*.- 
prétendoit avoir éclairci tous les dou-- 
tcfs de Porphyre (^). Où montoic 
enfuice par fepc degrés fiir vm échiquier' 
ou fur un plancher partagé en quatre* 
régions , pour marquer les connoiflkn*' 
ces fupérù^uros (2^) f venoient après»* 
cela les types de Tceuvre desriSz iooft»' 
m de la création , quMlénotoient robjet • 
de la fociété, & qui étoient les mêmes^^ 
^ ceuftidd .k'pierre^vée J>I^«^^ (3^.^ 

■ 

(i) Voyez Jàmhlicbuf di MjfliHis^i EdU; 
0xon, in folio ^ Cap. i/, pag» 3» 

Qa) Scaccariump tbe Court of Efcbequir^ a été 
fbrc anciennemetic le tribunal fuprême en An- 
glecerre, auquel on appelloit .dçs J,ii.risdj^ji9ns * 
inférieures. ( Vdyet du Cançe au iQot Scocca-^ 
fpjm & Humi's Hiflory 0/ EngUmi; Tome U, 
p. laS.) Cette Cour fuprême reçut fon nom» 
• de la falle où.elle 8*aii^mk>lolt, qtuétpi]t|^vée^ 
en échiquier. 

(3) Il eft poflîble que ces types fuflent prît*» 
dt^^uz de mon Antique; elle auaa été probs^ 

• 1 41 



En xroicî le fens: — Dieu a créé* 
l'univers & le conferve par des princi- 
pes fixes & pleins de iagelTe ; celui qui* 
oherche irCOnnoître ces principes, c*eft^ 
- i^dire Tintérieur de la nature , celui-là^ 
s'approche de Dieu , & celui qui s'eft^ 
ainfi approché de Dieu, obtient de fa^ 
grâce le pouvoir de commander à 1» 
nature. Que ç^aît été- là reflfendel de 
la doftrine du tems, c'eft ce aue je* 
pourrois évidemment prouver, n ceia^ 
ëtoit nécefTaire , par des écritsmyflique» 
& alchymiquea, les deux grandes bna^ 
ches de la Gnof0 en Angleterre. 

On lait que tous ceux qui ont le 
droit de bourgeoilie à iiondres , que^ 
i]ue foie kur rang ou leur qualité , doi^ 
vent fe reconnott^ mefnteret d'une tri^i* 

bu, ou, comme on dit en Angleterre, 
d'une corporation. Il eft toujours fa- 
cile à un homme de Qualité ou de lettres^ 

de. 

bîcment grsvée daos Quelque, oovn^e anférhur 
au Macatit AJkoKu^ étf en général, ioutos ces. 
sllégories écofenc aàèz généralejnent connues;! 

on lôs trouve rcpréfen tées fur le titre du SpfCHn- 
mm lapidum , Camilli Leonardi, Se. Paris 1610*^ 
in-8vo. Jean ValeDtin Andréa les a iiiifes avec 
de fineuJicrcs adjonctions fur le titre de fa JOkS^^ 

tiiolGgia Cbrijlum, impxiaiée en • ^ 



de fe faire admettre de quelqu'une; or^i. 
ptufieurs membres ' de^ la feciëté eii« 
qa^oir écoienc de celle* det ma^dot.- 

Gela leur donna lieu de» s'aflTembler dant' 
k maifon des maçons {Mafon*s Hall^ in' 
MafofCs AUey Bafing'hall Jîreet) (i).^ 
Ui eotirereac t»m daps k poofrairie, èc^ 
fe firent appeller Free and accepted Ma^ . 
fms\ prenant d'ailleurs toutes Tes mar- 
ques extéfidures (2). Free-y en frao^ 
j^s, libre , franc , e(t> le titré qur 
prend en Angleterre tout membre d'un 
de ces corps (3): le droit en lui-même 1 
•'appelle Freedom , . Franchise f Jâ< caa^ 
frères s'appellent Ftemen : acte^ed ^ 
accepté , lignifie ici que cette Société 
p^arciculiere avoic été incorporée aux 

(1) Voyez la Fk d'^bmh^danu k Bkgrt^hH 

Britannique^ 

' (2) Les armoiries de la tribu des maçons de" * ' 
Lôndres font , un quart de cercle , avec un 
c^nipas ouvert à gle dro't, & trois tours au- 
deffus & au-deflous; exaélement comme celles 
des Franc - niaç )ns , qui fe trouvent dans les! con* " 
ftltacions d'Anderfon. Woy&ù MaitUm'i HiS"- 
tory of Londm, 

' {*\) \ \ eft dit dans JVood:s Athntt Oxmîenfes ^. 
Tom. 1, p. 372- q"'"n certain Norman, méde» 
dti empyrique, eût de grandes querelles avec 
te «Médecins , parce qu'il n*étoit pas (^j^u) ' 
ackais parmi eu2«' 

1 



4 



Sêçom (i )^ ^ c'dLaiBÛ.^e Je luta^ 
rd & mîm ceece déBoimnàiioQ ddr 
Franc- maçoo , qui dans* te iblte devintr 

fi fameufe ^ il e(t cependant poffible 
qu'on ait fait quelque ailulion à.ledi-f- 
ficacion de la mâifoD de Salomon ;, allé- 
gorie faTOrttevà.la9iielleoii écoicaccou»- 
tumé (2)., 

Deux corps bien îllunres^chacuQ daoi^ 
fbn genre , la Société des Fraac*ma$ona^ 
4l h Sodété JEUrple dea^Sdenoei,. dii^^ 

(t) Encore aiîjônrd*h\iî tout maçon jôuît en 
J^npleterxe & en Ecofib d'un droit de préféreDCftîr 
pour être reçu Franc- muçon . & il ne paye que 
la moitié du prix de récepnon; ce qui prouve^ 
^u*on la regarde ici comme réciproque. 

(2) Ashmole étoit antiquaire ôl à la façon de^ 
fon tems, où Ton raflembloit fans choix ni goût 
& où Ton rePpeftoit tout ce qui éioit antique. Il 
lechercha donc dans les Antiquités Angloifes tou^. 
ce qui pouvoit concerner les maçons , &. com- 
me les Franc -maçons faifoient corps avec eux»^ 
il. étendit aux nouveaux- venus ce qui ne con« 
cerr.oit que les premiers. U eft- remarquable 
^u*Âshinole » des premien neaibiis de û 
locsàé^ ait déjà combactu la uadftien qui-l^ 
iàifoit defirendre d'une troupe de Coaflru^tt» 
I«dtent ( QMMRfmrw Siomp, ) ft aoïres» en 
fà^eov da qptrle Pape avoit accordé une Bul!^. 
ibu&le leane deHenri III. II difoit qaec*étoient 
?^ritaf)Ies^ maçoDS-actiiâQt.- .Vofaa ia< vifl^ 
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fCDt donc Iwr^ txXtence a la sième 
emk éc^éas» \% même, tcaoi. JElUese 
avoienc un bue commun^ <& ki diffié«> 

rence de leurs procédés ne venoic que ' 
de celle qui ^fe trouvok dans quelqae^^^ 
«Mft de letfff opiainot; Tooe avoit pow« 
maxime que la ccwi^ffiince de b naciue^ 
dévoie être répandue dans tous les or* • 
4ret dô U fociété^ umdis que félon rau--" 
tfe la oatm même de cette feience» 
exigeoit que fes fecreta faflein le par-- 
tage d'un petit nombre d'iiommes choi'»' 
ik: c'eil d'après ce principe i|ue cette 
deniierè enveloppa du myfteae- &-'fea> 
afiemblées & fes craaûââoK; :qiioique 
.cependant on ne fauroit prouver quei 
dès ce tems- là elle ait fait oftentatian. 
defon fecsec, eUe avait uainyJllerç, oo.. 
Anglois myjUry^ * Mais on a fiogalie. 
rement pris le change , en rendant le , 
root myjtery , par fecret. Chaque cor- . 
pfm^oo ou corps de métier s'appelle - 
An^Ipi^ ffijpry {i). ; On trouve 

(i) Jr\bnran b rend dans fon Diébonnaire 
par traii, caUing , ^ croit avec Warburton que * 
ce mot vient de PItalien Meftiere ; & que dans^ 
cette acception il faudroit l'écrire Mifiery: pour 
moi je fuis tenté de croire qu'il vient de Myfte* - 
râ0k.. . Cbagua méfier a ion ieaet »^ qui n dt-- 
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àsms l'hidcire de Londres par- Mak^ 
laiidy un.graadmambre dt corps fom 
ceice deâoÉiiqatioii : Je myftefe des^ 
^ épiciers, des» poifTonnicrs, des mar-- 
dîands de fer , &c. ( i ^ La fociété-^ 
de» Franc -maçons avoù ak)fs d'autant 
Xfioins fujet d'affcâer le oqtfteie , gu*elie- 
fHt' bientêt dans roUigacion de po/Ie* 
der & de cacher un i'ecret très-rtel, 
& le meilleur moyen d y parvenir étoic 
finscdoïkce'de paroîcre s'occoper unique- 
îmmjd»fciemce$ &. imout de la phy-> 
fique. Eu i\nglecerf«, tous ceux qui 
compofent une foeitté particulière ^ 
fono an^i du même parti politique , & 
I^QMteimdt Texigeionfi; o^nosFraac-^ 
inaçmiiétoienc entièrement dévoués au» 
Roi (2) & par conféquenc grands enne-^ 

-r^nu que des confrère;». 00 iti maîtres ^ ît*' 
}}Yèreffion. ' I 

(j) Tàemyftiry 9f tkê^gmmj. Iè$ mrjjier^ (f 

wfnfitty of cooks , ' tbe miftery cutlen , ' tU 
msiflery 0/ bmband - makm « &c* 

(3) Ashmole-^rdit en 1648 one lene qui loi 
Spparienoit , à caufe de Ton attacbement au Hoi^ 
Voyez )e Diâtonoaîre de Cbaufépié & fMf 
Aùenœ Oxtm. — Liliy étoic l'Aftrologue^ favori 
de Charles I, qai n'eDtreprenoic rien l^ns Tes 
«vis. Cp itfiiiflO' le GûDfiilta awat ion itaûotk 




ihif da Parlement , iH s'occupèrent 
bientôt dans leurs aff&aibléea<«ierDioyent 

de foutenir la eaufiî qu'ilr avoient em* 
braflee. Après la mon trafique du 
Roi en 1649^» tes KojaJiitts s'éiantr 
nn» plus étroitement encore^ & crai- 
gnant que la politique- fbupçonneufè dé 
Cromwel ne vînt à troubler leurs afllm- 
triées , ik cboifirent celies des Franc» 
maçons ' pour couvrir les leurs , & le§ 
bons fentinaens de k feciété étdnt con^ 
nus, plufieurs perfonnes de qualité s'en^ 
firent rectvok (i^; Mais comme i> 

de Hampton - Couxr dé IUleide Wlght, En 
16S3 il eut labardiiefleado même dans fon cslen* 
iïici que la chto du Parlement éloit iwdiai« 
ne; il fut auaqué là- deflus^ mais il fe tira d*a£;\ 
ftire par un jeu de' mots. George Wharton 
eonfeiHt tour Ton bien en argent, pour entAIer 
des fotdats au fervice dt fon maître. Après la 
4éfoke.de çes troupes en 1645 1 il nilc àfiure 
des fatyres contre le ParlenTent; il fut loDg(ems 
in prtfon 6c ne dur ùt lilterté qu'nux bons ofll- 
ces de Ully. Voyez H^ooé'i jîtbenm OxmL 
Tome II . p. 684 & 886. 

Voyez Skinners life (f Général Monki 
inonde édiiion , Londie^ 1724 , in 8vo, où l'on 
-trouve nomn.énient tous les nienîbres de ce 
comité ftcret des ferviteurs du Roi, quoique 
la dénoffiinatioa de iranc- maçons y manque*. 

I 7 . 



- * 

ne s'agifToit de rien moins , qde de 
diiBÎtuàer le nombre des partifans dd' 
Parlenuïnt^ (S&^cie fi^yer 'au^^Prioce de ' 
Galles le dtenik) do crâné'; eir rendaiir 
fef République odieufe, & en ramenant 
les efprits à la caul'e du Roi, il eût été 
fort imprudent de coa^muniquer à -UMit ^ 
Ute Franc - maçons fàoa exception^ to^ 
xnefurts q«e Ton jugeoit convenables &^ 
qui ordinairement demandoient un fe« 
cfet inviolable j oo trouva donc le 
«oyen de faire un choix • de giielaaM ' 
Ijienbrei qaiVtflemUoiem en paruco-^- 
lier: ce comité, qui ne s'occupoit point 
du tout de la maifon de Salomon, fit 
dboi»; d'allégoriiia qai o'avoiem mcuti 
rapport avec les^ premieref^^nNda qui « 
répondoimt très- bien à les projets. Ces 
nouveaux maçons prirent pour figne» 
kl mort;. ib pleuroient celle de leur^ 
maître ( Charles I ) j ( i ) ils ttôntrb*' 

ilicnti'efpair de Jb trenggt de Ss^ a^eor^ - 

• : ' • . 

4 

4 

(O Qu'on fe fouvîenne que Chsrîes I nvolt 
formé le deflcin de bâtir une maifon de Salo< 
mon. A eu jugtr pTr Iç goût de ce Princp 
pour les fciences occultes , elle auroit été en» 
^ercineat feuiblable à^^cU^ de ^«^iffitpai'-' 
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triers ;ilscherchoientà rétablir le Verbe,, 
(c\eû;-à*»diH(ek..iil&clu Roi) (1}^ Lai 
Reine étam défôhnaUi'chef ^duîparii, iis> 
fe-qualifioientEnfans de laiVeuve (2). IIs> 
convâJjrent.îOilîi de fignes particuliers , 
ifiô que lei partifan» di^-Rot^puHem fe - 
diftinguer fûr^ent de leurs ennemis*. 
Cette précaution étoit également utjle 
pour kurs. voyages dans les provinces 
&pcM|(C<Ma^ qu'ils faifoient enHoliauv- 
de, la cour s'étoit reciEéiei;«comme : 
die étoit pleine d'efpions , on dévoie t 
redoubler de vigilance ppur dérober foat 
lêcret à Tes ^aqftmis. . 
•< Apiiès te: wmt d .Olivier G^omwel 
TabdioatioB de ion filf le gouyeme* 
ment tomba entre les mains d'un petit z 
nombre de chefs de partis^ divifés eu* 
tfeiiXt £uriei«L4foib|^.à4*£9ii. 
bons patriotes virent que cette admi^- 
niftration illégale & t^yrannique étoit 
pernicieufe, & qu'elle, ne fauroit fub- 
iftef» loPgSibBi il^ cpn^rûent . bîemû(» 

* • I . '* f . , ' , • 'r 

-A»y«ç, qui .fignifie terbe & ûk, félon la 
ilkaQiere favorite dt^ Anglots cie(;eiea^-ià.(le|âiia 
allufîon à l'Ecriture Sainte. 
^ (2) Voyez rancienne txprefîîon de ce terme 
â«n8 Sbmm'j QêUù md EtiglUb miiétmr^ UikL 
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qae lé reniedë à^tAnc '^ •itUNUi étoir 

le rctabliflement de Pàutowté rdyale. - • ^ 
' 'Mais ce delTdn faluraire trouvoit dé 
grandes difficultés , -lurtout de la part 
èts Généraux ^ qui oublioteiit leurs dif» 
fértnds dés qu if» t'agiffok'de ft réunîf» 
contre le ' parti de* la cour. On ne 
pouvoit compter que fur le GenéraJ 
Monk , qui^ cdminaiidoic l^amée d'£r 
eoiïe; ïtr ittntfecritemeBt atcacfaé à te 

caufe royale & ce fut lui quî^eôt la gloi» 
. re de faire réuffir Je grand projet de la 
. reftauratron. On efl frappé d'étonné-^ 
ment en lifant .dans Skioner la; pmden* 
ce , raftivîté & le courage que fit- 
paroître cet oflScier, auffi grand hominë 
tf état que grand capitaine, à lesdif^ 
^ ScvAtés prodigieiifes qu'il eûc à furmom 
ter: rkirde phis* admiraWe qoe te prà* 
fond fecret quil fut garder mêaieea^ 
irers fon frère fur l'ouverture que le Roi 
ltSî fiten-i6j9 (i), tandis quil faifoit 
aéjff'tnarcher fôn armée^-dut côtdvdA 
r Angleterre. Tous les yeux écoient 
ouverts fur cette armée Scdroife, & à ^ 
mefiirc que les amis fecret* du Rot 

Siinner, en iUiglols». * 




rairMC-M A9.aK4». 2ogt 

ibitoient renaître leur efpoir , ils çom* 
prenoient' qae det - tiesM aufC criciqaet^ 

ôxigeoient une circonfpe£lion toute, 
particulière;, ajoutez à cela qu'un menv 
bre de leur fociëié, Sir JRicbaid Wul- 
fis (x), devise Tufpeâ'y au point qu'ilr 
perdit toute leur confiance. Alors ils. 
jugèrent qu'il étoit néceflaire de res- 
ferrer ene(»€ plus leur comité fecrefe 
pour traite^ oea affiiirea Scoilbifes ^' 
c*eft*&-diie d€s intérêts, du Roi. Ilsr 
firent choix de nouvelles allégories , qui? 
peignoient l'état extrêmement critiqua 
où ils étoient rédaita^ ka vertus dont 
ils àvoienc befoin » tellea qut Ja^ pru;^ 
dence, la. fouplefle ^ le- couragç-, Tab? 
.négation de foi- même, &c.. Leur, 
devife étoit ,,que la fag^e repofe (uc, 

toi {2r)J* Ils cbangietent. eacoi^ ^é. 
0gne, & dans leura entievuas ils s*a<%- 
-vertiflbient allégoriquement de prendre, 
^de dans œt état chancelant de tom-. . 
ber , pour ne pas fe cafler le bras. 

Cdi'lk'^ rhilloire authentique de. 
l^igine de ia fociété des Franc-ma^ons, 

' Vofsz la vie du Général MoDk parSUoc 

Wst^ en Ângloîs. 

ièX Voyez SàM's iêiik ZMSimry. ta iV;. 
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& des' premiers changemens . qu'elJer 
éprouva; changemens qui d'une fociécé" 
éfotérique de phyficiens en firent un.* 
corps de bons patriotes & de fujets fide* 
les; c'efl auffi de-liqa'elletpric dans la^ 
fuite la dénomination d*ar-c roy^l, appli- 
' ^ée à la maçonnerie. 
• Un anonyme a inréré dM? le Meri-- 
cure de M. WièJartd (i), «ncDifflo»- 
lion fur ce fufet ;.d8n« laquelle il attri-- 
bue lé mérite de cette conduite patrio'^ 
tique à l'autre fociécé, connue fous le 
nom de Société Royale des Sciences. - 
Voici ce qu'il en dit: .„ J^. Wilfcli»'^. 
,9 Fhomme le p4ii> favanc de fiMi fiecie: 
& beau •frère d'Olivier Cromwel,> 
étant mécontent du gouvernement». 
1^ de* Richawt , penfa aux moyens àt^' 
«rrfMblè^ raacoritrf royale. Dans cette 
voeJi' dbmi»-r idée dé l'établifTemene^ 
5, d'une Société, (CM) où, fous pré-»- 
texte de Sciences, les parùfeûs tJii* 
Roi pourroient fe réunir en tout»; 
liberté. Le Général Moalndt plki-' 
„ fim» autres ffeilitaires , qui n'avoient ; 
„ guère plus de littérature qu'il ne 
Jeur en faUait pour iagner leuxs noios^^ 

eu Mois cTAoût XTSi;»;, ' 
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^ étoient membiM^e cette acadëmier 

On commençoit toujours ralTemblée 
^ par quelque leftqre favante , pour la 

ftwraoe j enfdtfSL coQverfation fe 
,i ' tommoti fur la politique & les int^ 
. ^ rêts du Roi." Je défirerois fort que 
Ifaateur de cette differtation nous eût 
indiqué les fource» fon étrange 
lécit y oit: je tjrt>we smtwt d'erreur* 
que de lignes. 

.11 eût été bien difBcile que Wilkins 

fèiËQt dég<}ôcé du gomxernemenc de Ki/x 

ctorid €roiinirel » puisque celui du fiU lui^ 
éSok maffi'WWatBgeux c|ae«efcsi dô pereii 

11 étoit très-op{>ofé à la eour & zélé^ 
Purieain, avant & après la rébellion (i). 
Bn 1648 ï il fut fak Dîreâ^r du Col^ 
logeîitWàAkm > èr b placerdWRciyaf^] 

li le qui avoit perdu ee polie. En 1649^ 
après la more du Roi , il fe jetta 
-««ieremem darns k pasii dea Républi- 
esàm^ & prêta le fermem de idiélité 
à hiT: JW/By*ifg«r Angloî/e^ fans Roi y ni 
Chambre Haute. En 1656 il époufaJa 
Anir de Cromwe} » déjà Prodçél^ur*. 
SoQi Richard il*«obiiQC le^maUeuc fp/^^ 

(i) Voyez Wtêi'i jÈliÊm. Ckm^ ImQM$ 



dt FaniTerficé d'Oxford ( r) , fout te 
tîrre Head of Trinity Collège , place- 
qu'il perdit Tannée furvante à la reftau* 
ration. il croyable quec^t bomma 
ait i n (titné uoe foeîété 'pour mttcer : le^ 
rëcaUifleaieiit dch Roi T une fociété 
dont tous les autres- membres écoient 
' précifémenc du parti oppofé ? Le.âif> 
meux Doéteur Qoààmà s ygouoit un 
de$ principaux rôles , étoît oMMedn â> 
ftvori de ©-omurel , qu'il fui vit après 
k mort du Roi dans la campagne d'E^ 
cofle & d'Irlande (2). . Ceft une bie» 
étrange afFertion'qae de dire , que te ^ 

liîfchard avoit domië nailîanceen 
à* une Société iniîituée en 1640:^ . II 
n'eft pas moins étrange qiie cette Socié*- 
lé^ t'«Mbiôi€^^M8' on caffiéi i. il eft 

g-noit un fbmbre Paritanifme , : le pei> 
de cafFés qui exifloient à Londre» 

£Duvoient fervir deiieu de rendes » vbiit 
''deii<ajSèmbtée»>iGt^mpoië<» d'MBuniâi 
dè tMff^ëUtsf, de la nfanieré dont cela 
fait aujourd'hui^ Ik y auroic eu biea * 

(i) Wood dlt^cef« pbftivenêhc»^ 

» 



/ 
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nie rimpnideQce à s'expofçr aiDd dans 
jm caSé aox r^;arcls de tous les efpioni^ 
Joriijû'ii . é€oic queftibn de.d^libéracioai 

.fecretes fur une affaire également dan- 
'gereufe & importante. En effet, cette 
^ameufe focàété n'a jaoïais tenu fes as- 
iemblées dans nn caàSé , ma» çhez le 
>Do61:eur Goddard , ou dans fon voifi- 
-nage, chez un Mécanicien qui faifoic 
ides lunettes & des télescopes , & enfin 
-à Cheap-fide & àsm le Collège de 
fGrèsham. L'illuftre Dofteur Jean^Wal- 
ilis (i), de qui nous tenons ces parti- 
içularités , nous apprend encore que ce 
m^dk point .Jtean Wilkins, mais un fa- 
umnt Allenand , originaire du Fkiatînat;^ 
mômmé Tiiéodore :Hank (2), qui don- 
ana la première idée de cet établiflement;, 
-donc les effets ont été û avantageux 
jK)pr les fcieiic6i« (^uaot w C^nécal 

1 (0 Voyez It yâe de Jean WalUs dans U 
JSiograpbh Brhanf^ue & le Diaiounaire de 
"Chaufepié, p. 673 1 N. O.. 
' (2) Ce fût encore 'ttn Allemand nomtoé Ol- 
.denboorg , qui chns |a iîrite. joua le rôlepria- 
•clpal dans l*établi(remenc folide & légal je ja 
S^été Royale . des Sciences , & qui fin le 
fnînnier à publier \c$ céiebm fbUêf^icdlkêiu* 
,àStkitt t oui n'écoient dans ce tems-là qœ ùja 

rouvnie et ^<Miil^ de Mli^ 
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'Monk ,41 ne poiii^oic être dan^ tetaè^ 
ik ni de cette fedété ni d'aiiomie aaara 
^ti Janvier *i^7 il fortic de la Tour^ 
où il avoic été détenu depuis 1643 ; il 
fit 9 il eft vrai, une apparition à Lon^ 
idres dans le mois d'Avpîl de la onême 
«noëej ttm$' depois^ae momeiic â^enf ut 
•tôujours abfenc jufqu'cn 1659,. qu'il y 
revint à la tête d*une armée, & pour-, 
«lor^ il avoic des chofes û délicates à 
traiter, ilaiSeâoie une fi profonde ré- 
serve (i) , ëtoit d'âiUeuii obfénré 
de fi prés , qu'on ne fauroic croire qu'il 
^ait pu ou voulu aflîfter à une affemblée 
politique Quelconque. L'auteur de £1 
«vie n'en dit pas un biot ,& -où eft donc 
la probabilité qu*avéc h prudence qu'on ^ 
lui connoît, il fe foit livré aveuglement 
aux propres parens & amis de Crom« 
Welf D^aiUeurs^ une fociécé politiquq^ 
^uî masquoit fon véritable objet fous 
le prétexte de la littérature , aurbit agt 
/d*une manière inconfidérée & bien pro- 
pre 4 donner, d^ ibuKoos , ep ji^e- 
*vant des militairea qû iavoi^ i peine 
écrire , & cela dam un ceitÀ ^ ik lié*^ 
£ance étoit parvenu^ ^ (on coinb/tf» 
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Cnfin , la fuite a démontré que c'étoit 
:bicn férieufement que ce corps s'occtt- 
poit des Sciences, & fi le témoignagjp 
du Dofleur Wallis , qui affare que la 
* i-poUtique étoit bannie de fes conférences, 
vne fuffifoit pas , on pourroit prauvÉor 
^que fes principes enjnatierje de.gouyer- 
rnemenc écoient totalement oppoîes à Ift 
reftauration (i)- Il n'y a donc nox\ de 
..vrai dans toutice qu avance Tanonymc;^ 
iUion que, cette révolution fut appuyée 
icn fecret par une certaine fociété^; 
■ :mais c'étoit par celle des Franc-maçons'^ 
:^î, excepté l'époque de fa fondation., 
»n'avoit xien de commun avec l'autre 
fi&qui, en littérature^ comme en politi- 
que , avoit même des principes entiers» 
•ment oppofés. 

.£lle continua k s'aifetnbler après la 
grande époque de 1660 & fit inême 
en 1663 pluGeors fégleraens qui ten^ 
doient à fa confervation (2) ; mais fon 
Aele devoit naturellement aller en jdé* 
ptoiffant , par ime iiiite des changemens 
^«onfidérables ,qae 1er mœurs & les fcien-; 
'Ces éprouvèrent fous le règne de Charles i. 

(i) Voyez le Didîonnaîre àe Chaufepié. 
. (/Q Voyez a^^^-m/on^s Cakttdor , i^is* 



' Ses occupations politiques ceiTerent 
*parfaveiiemaic du Roi à la CourcMiney 
o: quant à Ton premier objet, qui écok 
de cultiver les fciences éfctériquement-, 
dl dçvoit s'être formé de grands vuides 
tlans fon fyftême, depuis «1646 jufqu'à 
'i68o. la iSociété royale qui fuivok 
•un plan tout oppofé, avoit fait depuis 
1660 de grands efforts, fuivis de grands 
fuccès, pour faire difparc^cre eo philo- 
fopbie la diiBFérence des deux méthodes^ 
^l'exotérique âc réfotérlque. PIufieoBS 
Franc -maçons des plus décidés en 
' -faveur de la dernière, étoient mort«; 
d'autres airoient fuivi daos leurs opi* 
nions les i>rogrés de leur liecle. JLe 
fameux Elle Ashmole les quitta bien- 
tôt, & , comme s'exprime fon hifto- 
xien 9 prit civilement congé de fes 
camarades. Il avoit été cependant grand 
partifan de la-méthode éfotérique , & 
après avoir donné des ouvrages confi- 
.dérables fur Talchy mie ^ après avoir 

è 

(î) Tafc^tmt t;bymkui , sr tlkfiM COêc^ 
Hm, expreffinff ibe Ingtefi^ Ffêgnfs and Egrejs 
9ftbê Siofit-Hem^ Scimêf witten by Ank, 
' Dti, md mifi P^Usb by Jim Hafille ( Elias 
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DES ^ R A M C-M ▲ $ O K 1. 21^ 

{K3tir Famour de cette prétendue fcien- 
ce appris la kngue Hébraïque , & cra 

recevoir le fecret du grand-œuvre, d'un 
Frère de la Rofe - croix , nommé Wil- 
liam Eakhpufe , qu'il appelloit à ciufe 
décela fonpere (i); il changea néan« 
ttioins d'opinions & entra dans la Société 
Royale, qui fuivoic, comme l'on fait, 
des principes tout différens en fait de . 
pbyfique. D'un autre côté , Chrifto* 
phe Wren , qui étoit ennemi de Tan- 
cîenne méthode, parvint en i6<S3 an 
polie de Grand -furveillint des Franc- 
maçons: toutes cir confiances qui fer- 
irwt à expliquer la langueur qui fe mît 
dans les alTemblées de la Société & dont 
i'hiftoire fait foi. Pour prévenir fou 
entière diflblution» il fallut donc opé- 
rer plaûeun cfaangemens dans fa conlti- 

/.^brnole) Lonà, 1650,8^0. Tbeatrum Cby- 
micum Britannicum , containing feveral poitictU 
pièces of our famous Englisb FLilofopbers , wb$ 
bave written tbe Hetmetic Myjîeries in their own 
Language, illufirated witb figures ani antiotatiofis 
ty Mercuriopbilus Anglicus. Lond. 1652,171 ^to, ■ 
(0 Voyez la Préface d'un- Ouvrage Alchy m î- 
que, intitulé tbe xvay to Uifs, Ltmdon 1650, 8vo. 
dont il cft rédiieur & qu'il avoit reçu de fon pcre 
William Bakhoufe ; «c' la Vin^i'^ilm^ daai lit 
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tution primitive & lui donner an obiec ^ 
detaminé. C'eft à quoi l'on travailla . - 
& Il fut en même tems jugé conve. 
nablc de changer les fymboles de la 
Société i au Ueu donc de la Maifon de 
Salomon , on prit le Temple de Sale 
•non comme étant une allégorie piu« 
propre à exprimer les nouvelles infti. 

^J^^\°'}^:.r ^IP^"^ '2 conftruâion 
de 1 egUfe de St. Paul à Ldndres & les 

perfécutions qu'elle attira à Jarchitc<^te 

aient contribué au 
choix de ces nouveaux fymboles ( i ) 
Sî , comaie le prétend mon défunç ami 
Leffing, il ^iftoit alors à Londres une 
maçonnerie qui defcendoît des anciens 
Templiers , le choix du Temple de Sa* 
Jomon devient ^core bkn plus naturel. 
JVlais nous attendons encore de^ éclair* 
cifTemens, ou dû moins des probabilités 
hiftoriques fur ce point. Il n'eft pas 
facile de déterminer le tems précis de 
ces changemens. Mais il eft apparent 
que ce fut en 1685, lorsque Chriftophe 
Wren devint Grand - maître ; il étoit 

Député Grand -maître depuis 1666, 

« 

■J-^lJf^? ft .jfc dans le mimiuiit 4* 
CSûuf^, Tome IV. 
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probablement il attendoît depuis long- 
lems le moment où , fe trouvant à la téte 
des affaires , il paurrpic exécuter une 
réforme, donc il fentoic la néceflité & 
dont il étoit convenu avec les princi- 
paux membres. - 

Il n'encre point^ans mon plan d*exa- 
miner Quelles peuvent avoir été les 
raifons fecretes & intimes de ces chan- 
gemens; mais je prie le leéleur de fe 
rappeller ici la violente fermentation , 
que caufa en Ai^lecerre le penchant du 
Roi Jaques II pour le Defpotifme & 
le Papifme. Il e.l très -vrai qu'un des 
grands motifs , qui porta Tes chefs de 
cette fociété à la maintenir , fut le défir de 
modérer les haines religieufes fi terribles 
& fi inutiles , & les effets pernicieux (i) 
des caufes qui tendent continucllemcnc 
à ifoler les hommes dans la fociécé, 
celles que la différence des religions, 
des rangs, des connoiflânces , des inté- 
rêts & même des nations. Âu lieu de 
cane de maux , ils vouloienc établir une 
conc(Mrde fraternelle , réconcilier rhom« 
me avec Thomme & faire d'une fociécé 

(r) Voyez îa Continuation ê'ErnJl g» 4c 
auviage Aili^maud* 

K a 
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toute pleine de bienveillance & 4e cba- 

rite, un point de réunion pour le genre 
humain (i). Cétoic une noble entre- 
prife , & comme nous fommei à la 
veille de l'année féculaire de ce renou* 
vellement de la Société , j'ofe me flatter 
que parmi tous ceux de fes membres 
qui fe piquent d'humanité 9 il ne s^en 
trouve aucun qui regarde ce beau pro» 
jet comme petit & peu digne d'elle. 

Je ne fâche pas qu'il foitfait mentior> 
des Franc - marrons dans aucun ouvrage 
imprimé avant la fin du fiecle dernier» 
Au comsnencemeat de celui - ci il parut 

(i) Je rappellie ici en paffaiît la Société de I« 
truelle (^Compagnia délia cûfuola,) à laquelle une 
plaifanterie donna Ibu â Florence en 1512, & 
Qui dans la fuit» compta parmi fes membres 
des gens de no.n , des favans & des artiftes. 
Sa marque étoit la truelle & le marteau, & St. 
André Ton patron. Ils donnèrent plufieurs fôtes^ 
dans l'une defquelles tous les confieres parurent en 
habits de maçons. Cette Société n'avoit d'autre buC 
que le plaifir, tout comme celle de la chaudière, 
qui exiftoit à Florence dans le même tems {Conu 
pagnia del fajudo). Cette Société, & celle 
de nos Franc- maçons, n'ont abfolument rien 
de commun. Voyez V^afari , FUe di Pittcri^. 
Rma 17^0, dans la Fie du Sçulj>mr J. F. 
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ui peck Diâionoaire (i)^ dans lequel 
OD trcNive les mots faivans» 

Le Mot des Maçons {Mafons IVord ) 
^, Ceux qui le favent, ne connoifletic 
^ poinc l'indigence , car il exiile dans 
une Loge d*£coiIe une fiuque deili- 
née à foulager leurs befoins ; ce mot 
ne fe donne que fous un ferment des 
^ plus graves & av^c beaucoup da 
yy cérémonies. 

( Mafons Mawnd. ) », Cefl: une plaie 
^ imaginaire au-deflus du coude, pour 
figuier la fraéluredubrasyoccafioanée 
une cfaûte de deflus^un lieu élevé.'* 
723 parut le premier ouvrage 
fur leurs coaditutions , {Conjlitutîons 
0/ the Fremafons ) > C 2. ) dàot Tédic/eur 



mr ui 

En I 



(r) A new DiSionary 0/ tbe tems midmfmé 
mù .e!nf ot tbe canting crew, mth M 4diUim êf 
fime Pfotietibs^ PhraJ'es , figwâtive Spmbts , i^c». 

B. E. GerUfi. London , prinied for W. Hamt 
a$ tbe Rofe in Ludgate-ftnety grand Bfo. Cet 
ou? rage eft fort r^e & fans date ; mais je juce 

far des plaiGinteries tirées des. comédies de 
àrquirbr & par d'autres circoollances,. qu*il edt 
du comménoement du fieçle. 

(2) L*autear de la BMtxthtqtu As Franc -ma* 
§mu commet au fujet de cette édition , qui ed 
rare , deui erreurs allez confidérablest Pre* 
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lut le célèbre Phyfîcien Defagulîerf , 
en fa qualité de Député Grand «mattre, 

A la page 58 de ce livre, on y nomme 
fpécialement les Franc -maçons de Lon- 
dres &*de Weftmiûfter ; preuve que 
dans ce tems-là on n*en connoiflbit 
point d'autres. Je pafle fous filence 
bien des chofes intéreflantes qui Te 
trouvent dans la première édition de 
cet ouvrage. 

L*authenticîté de ce livre engagea 
en 1725 trois Gentilshommes Anglois, 
Mylord Derwentwater , le - Chevalier 
Maskelyne & M. Ueguertv, d'établie 
i Paris chez uo traiteur Anglots^noamië 
Hure, la première loge de Franc -ma- 
çons qu on connoiffe en France. C'eft 
de cette époque & de ce lieu que datent 
les progrès prodigieux & tes formes 
diverfes de cette inftitution. 

La Franc- maçonnerie -a-t-elle été 
Utile ou nuiiible au genre humain? C*efl 

mierement, îl Tattribue â J. Anderfon , fans 
parler de Defaguliers. En fécond lieu, il date 
cpue édition de 1732, & puis il confond cec 
Qnvrage imprimé par ordre de la Grande Loge» 
avec un livre intitulé lej Rancfuoiom Mw* 
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un problême que j'abandonne à ceux 
qui peuvent fe vanter de connoître éga- 
lement bien & ce que font les Franc- 
maçons , & ce qui eft avamsgeux aux 
hommes. 11 me revient dans ce moment 
4ine faUle , que j'ai lue quelque part & 
que rà propos m'invite à mettre ici. 
. Un homme ayant trouvé une excel- 
lente écoffe, en fit un grand manteau 
qui répondoit parfaitement à fon but , 
qui étoît de fe mêler à la foule & 
d'y pafler fon chemin incognito, bieii 
couvert & bien muni contre le mauvais 
tems. Cet homme étoit reconnu pour 

un fage : voilà donc tous les fots qui 
fe mirent à fimiten Mais coniment 
s*y prennent- ils? Ib copièrent la coupe 
& la couleur du vêtement, fans faire 
attention à féloffe , & , quoique la 
pluie & le vent y pénétraifent par- 
tent , ils tie s'en mettoient gueres en 
peine, parce, qu'au contraire de Tin- 
venteur qui avoit fait le manteau pour 
être couvert , eux favoient fait pour 
qu'on les remarquât. Si quelqu'un de 
ces Meffieurs grelottoit de froid , fa 
vanité le confoloit, lorsqu'il entendoit 
un homme du peuple s'écrier: voyez. 
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„ comme ce fage eft chaudement dans 
fon manteau!" A la fin tout cela fie 
naître^ force qui pre quo , car le peuple 
s'étant aviië d'examiner la chofe de 
près , on trottvoit ^ tantôt, la bonne 
façon avec une mauvaife étoffe, quel* 
4]uefois, couc le contraire, & rarement 
}e vrai fage foQS h draperie. Chi 
remarqua cependant que , lorsqu'on trou • 
voit \ Homme y on avoit en même tems 
& l'étoffe & la fajon, bref. Je man- . 
ieau ukànae^ 

* 

FIN. 



